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’Ay le loi fi r d’écrire 
quelque chofe des 
Precendans à la Cou- 
ronnerde PoIogne;qui 
par la demiffion du Roy Iean 
Cafimireft expofée à la recher- 
che de cçüxlquï parleurs foins, 
Vœux & ambition y prétendent, 
ou félon la coutume n’agueres 
établie , avant qu'un foit élu , on 
en de (line beaucoup par bruits & 
puf écrits . Ce ne fera pas une 
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occupation indigne d’un Cita* 
yen , de méditer 6c d'examiner 
celuy qu’il élira le plutoft , afin 
qu’il ne donne fa voix au ha- 
sard , ôc que fi elle reuflic bien 
. ou mal > ce foie au bien ou au 
mal de la Republique , 6c ain- 
û elle rendra noftre condi- 
tion telle qu’une libre Ele- 
ction l’aura faite. Nous Po- 
lonois avons ce bonheur fans 
pareil, que Nous ne fommes 
pas l’appanage de quelque 
Prince , ou de quelque famil- 
le, 6c que nous ne devenons 
pas leurs efclaves , mais nous 
prenons de noftre bon gré des 
Maiftres , auxquels il ne faut 
pas fervir,mais obéir. Mais c’eft 
la coutume dans les autres 
Empires 6c Republiques Ele- 
ctives de prendre les Princes 
d un certain ordre » 8C nombre 
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qui neft pas bien grand , & 
ainfi * de ne les choifir pas 
hors des terres de l’Eftat, voi- 
re mèfme d’une Ville , l’EIe- 
éïion s y fait par peu de per- 
fonnes qui font renfermées 
dans la Ville, la pluralité des 
voix l’emporte , & le choix n’en 
eft pas bien difficile.Nons cher- 
chons & prenons avec liberté 
les Rois de Pologne dans tou- 
te l etendüc du monde Catho- 
lique, les Particuliers , tous en 
general , un nombre infini de 
Noblefle , étant en raze cam- 
pagne , refpirant un air libre, 
joui flanc du droiét Electoral, 
donnent fans contrainte leurs 
voix aux Precendans , enfin 
nous élifons nos Roys. Cer- 
tes c eft: uûe efpece de mira- 
cle de voir que tant d’hom- 
mes qui viennent des endroits 





«3è fa Pologne les plus éloi- 
gnez ,& des Provinces qai luy 
font annexées , qui font dif- 
fcrens en affe&ions , opinions, 
interefts & Religions , dont 
les uns font fort riches , ou feu- 
lement à leur aife 5 dont les 
uns font elevez aux fupre- 
mes dignitez , & les autres 
vivent de leurs reuenus qui 
font tres-petits 5 les uns coin-, 
me dans un triomphe eftanc 
mentes fur des chariots ôt fur 
des chevaux , ôc les autres 
étant Citoyens à pied , toutes- 
fois ne cedans en Nobleffe à 
perfonne , ne font pas prêts de 
fervir quel Maître que cefoiti 
par leur jugement & par fi'n- 
flinft de la liberté ils confpi- 
rent tous à Teleâion d’un, 
& ils" examinent en di&ateur, 
à qui ils conféreront la digni- 



té qui-efl née avec eux, & à 
qui ils donneront charge de les 
gouverner non de les com- 
mander. Il faut d’autant plus 
vifer à ce but, afin qu’il n’ar- 
rive ce qui a coutume d’ar- 
river à plufieurs peuples par 
leur naiffance 6c en qui on 
fouffre la tolérance , à caufe 
qu’ils, font nés fous un Sei- 
gneur 6c qu’ils font fon hé- 
ritage. Nous Polonois que la 
liberté de l’Eleelion rend il- 
luftres , fi par impetuofité ou 
pariaute de connoiflance , ou 
par des infâmes corruptions 
nous écartant du vray chemin, 
nous fouffrons un mauvais 
Prince, c’eft de nôtre bonne 
volonté 6c nôtre faute. Il 
m’a femblé bon à caufe de ces 
confiderations de compofer 
une Cenfure des Pretendans, 
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qu une affeélion de gloire» 
J ambition, ou un e/prit atta- 
che a quelqu un des partis 
n a pas diâé , ( car c’eft un 
ouvrage court ) je protefte 
que je fuis exempt de toutes 
ces chofes , mais je 1 ay fait en 
bon 8c fîdel Citoyen 5 les exem- 
ples domediques ÔC étrangers 
nous font voir que cela ncfl 
pas hors de l’office d’un bon 



Citoyen , & ce afin que le 
peupie Electeur eftanc mieux 
inftruit, difeerne pins facile- 
ment 8c plus joftement çe- 
luy qui fera le plus propre à 
eflre fon Roy/ Ce qu’on a 
donné une fois ne peut ni 
ne doit être ofté durant la 
vie. Il y eut autrefois une 
Eleâion des anciens Polonois 
qui fut faite avec précipita- 
tion 6c fansconfideration, tou- 
tefois 



tcfois elle ne fut pas mal-heù-* 
reufe , ils couronnèrent ce- 
luy qui dans le PtomniK de 
Cracovie par la courfe des 
chevaux cftoit le premier arri- 
vé au but, la tromperie ayant 
efté incontinent decouverte, 
ils prirent un homme de la lie 
du peuple , qu'ils élurent 
pour leur Roy. Dans l’£le- 
étion de Crpvflt "lîs firent 
tant d'eftimi/ de l’hofpitalité 
qu’ils prirent le tourneur Pia- 
fti pour eftre Roy , & l’ayant 
enlevé de fa boutique le mi- 
rent fur le trône. Mais main- 
tenant on vit d’autre forte , & 
dans les derniers temps , tou- 
te les fois qu’il cft fnrvenu un 
interrègne en Pologne, nos 
Ànceftres dans l’EIeétion d’un 
Roy ont agi avec grande pré- 
voyance, Us ont >cru qu’il ne 
^ 1 * 5 falloic 
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•falloir pas confier legerement 
à quel que ce fut des Preten- 
kV* dans, le falut, l’honneur 8 c les 
r biens de la Republique, ils ont 
\ cherché le meilleur par l’Ele- 

i âion. l’ay fouvenc appris en 

\ lilant les chofes que de? hom- 

[ mes graves &. d’une prudence 
j . achevée avoient écrit ericien- 
nemcnt 8c dans les derniers 
temps durant les interrè- 
gnes de la Pologne pour infor- 
mer le peuple > je me fouviens 
encores d’avoir vît plufieurs 
choies de cette nature /qui 
étoient addrefiees aux.Eftats 
EleVorcaùx du Royaume, fous 
le titre de ceniure des Ele- 
veurs 8c de celuy qu’on de- 
voir élire, l’ay voulu les imi- 
ter feulement pour mon vfa- 
®e mal préoccupé 8c celuy de 
mes amis, de peur que nous 
J" n entre 
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n entreprenions errant com- 
mandez & étant le plus beau 
& le plus grand ouvrage de 
la Pologne , & qui doit être 
trai&é avec toute la diligen- 
ce poflible. Ce n’eft pas fans 
raifon que je réduis le nom- 
bre des Pretendans à cinq, 
] eftime quil; eft inutile de 
tourmenter fon efprit pour 
ceux, dont jufques icy on n'a 
^as entendu parler , &: de tra- 
vailler pour ceux qui ne fon- 7 
gent pas a la Couronne de 
Pologne, ou qu’un confeil plus 
rafiné fait c^meurer caché» 
afin qu incontinent que la for- 
tune leur donnera quelque 
efperance, ils attirent par la 
nouveauté du fait fur eux les 
efprits & les voix des Polonois* 
qui feront déjà las, 6c que pa- 
roiflanc frais & nouveaux ils 
-y- J * 6 empor 
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emportent Je Sceptre. Mais 
I je commence maintenant la 

r* cenfure, que Dieu fa(Te reuf- 

f fir au bien de la République. 
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MOSCOVITE. 



Le Moscovite embrajfera la Relu 



fa nation a la Pologne & a la 
| Foy Orthodoxe . Il nous rendra 
Smolcnsko & les Provinces qui 
font au delà du Nieper > lef- 



unies aux NotresM donnera de 
la terreur aux Turcs , aux Tar- 
tares , a nos Voifins c V a toute 
la Terre . Par la crainte dune 
grande puijfance il établira nô- 
tre repos, il foulagera nôtre 
République avec des forâmes 

A 6 im • *% 



quelles l Ejlat a perdues . Il 
étendra bien loing les limites 
du Royaumes Ses forces étant 



gion Catholique Romaine . A 
l exemple de I âge lions l joindra 
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Le Moscovite; - 
immenfes . Il pourvoira aux pa- 
'• yemens de toute £ Armée. Nous 
aurons quelque refait des 
Tributs des demandeurs de 
champs y & des autres charges . 

'v y ■ 

I L n y a nulle afleurance que le 
Mofcovito Ce falïe Catholique 
Romain : Il efl: trop obftiné dans 
leSchiftne» c’eft en vain qu’aupa- 
rayant on Ta tenté touchant la Reli- 
gion. le vay raconter la chofe. 

Ces illuftres Ambailadeurs de Po- 
logne , Stamjlat Bienievi , Palatin de 
Czerniechovie > tk Cypnen Brzofto- 
vi , intendant de Lithuanie à leur re- 
tour de Moicovie firent félon la cou* 
tume le rapport de leur Ambaflade 
devant le Roy & le Sénat : ils dirent 
qu’on tenoitle Grand Duc de Mof- 
covie pour homme de bien Ôc pieux» 
qu’il avoit confirmé les T raittez re- 
ligieufcnient avec larmes & Ser- 
ment i & que lorfque le Palatin de 
Czerniechovie , chef de TAmbalfade 
en donnant les articles de la paix euft 
- v . avance 
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Le Moscovite. ^ 
avancé ces Saintes paroles de l’Apo- 
calipfe , du livre qui et oit feelé dehors 
& dedans de fept féaux » que cela 
avait merveilleufçment plu au Czarj 
qu enfin eux prenant leur audience 
de congé pour s’en retourner , furent 
priez de exhorté parte Knez de ren- 
dre vifite, de faire de l’honneuiaux 
venerables Peres Pat pus de Macaire > 
le premier Patriarche d* Alexandrie 
& le fécond d* Antioche , fes agréa- 
bles hoftes , ( qui pour lors étoient 
à Moskovv > y ayant été appelle avec 
grands foins de dépenfes pour dé- 
grader le Metropolitin Nicon . Les 
Ambafladeurs iuy accordèrent cette 
faveur, ayant en même-temps falüé 
de dit adieu aux Patriarches avec ci- 
vilité : le Palatin 9 6 l'éloquence de 
ce Perfonnage / ayant difeouru avec 
pompe dé la puifiance des Roys de 
de leurs Royaumes , delà conjon- 
&ion des Polonois de des Mofcovi- 
tes > formidable à quel ennemi que 
ce foit > au Turc même , changea 
d’abord de propos, de dit que, quand 
«me paix Politique feïoit conclue en- 
tre 



4 Le Moscovite. 
tre ces deux belles Monarchies , ï\ 
reftoit encore une affaire tres-digne 
des Patriarches , fçauoir » qu’à la fin 
par pareils foins & fuccez la paix 
des efprits, la concorde, & l’unité en- 
la foy illumina (lent les Mofcovites. 
Liger Metropolitin de Gaza , hom- 
me doéfce , qui avoit demeuié plus de 
vingt-trois ans dans un college des 
Grecs Romains , répondit pour eux, 
& dit que c'eftoit là le feul fouhait 
des Patriarches , qu'ils ne poulfoient 
des veux au Ciel que pour cette lain- 
te a&ion. le ne fcai pas s'il s'ett paf- 
fé quelque choie davantage touchant 
la Religion. Delà eft venu qu'on a 
dit par tonte la Pologne que le Grand 
-Duc de Radie avoit de l'inclination 
pour la Religion Catholique. Ceux 
qui av oient,, fuivi i’Ambaflade au g- 
menterent ce bruit , fon principal au- 
teur fut un Religieux Dominicain,, 
qui avoit été rétenu treize ans à Mof- 
kovv avec Paul Potoci , Palatin de 
Bràelavv » il fervoit d'interprète La- 
tin dans la Chancelerie Carée , il 
itoit fort connu des patriarches, 

princît 
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Le Moscovite. y 
principalement de. Liger. Ce frere 
de bouche & par écrits augmenta 
beaucoup ce bruit , fçavoir que les 
Patriarches panchoient à l’union des 
Rufliens & des Latins , parce qu’ils 
avoient condamné le rebaptifement * 
des Romains, &l’avoient entière- 
ment aboli , qu’ils avoient ordonné 
qu’on repurgeroit les Sainéts Livres, 
èc qu’on les imprimeroit plus corre- 
«Stement félon le tex te des anciens ex- 
emplaires Grecs,qu’ils avoient inter- x 
dites les excommunications quon 
fouloit faire en certain temps contre 
fe Pape & les adherens. 

Le Roy ôt les principaux Evef. 
ques émus de ce bruit qui croifloit, 
jugèrent à propos de ne pas lailler 
perdre l’occafion d’augmenter les af- 
faires de la Religion Catholique 
Romaine. . On en remit le foin à 
jindré Olfzovi Evefque de Chulm, 
Vice- Chancelier du Royaume, qui 
au mois de Mars envoya en diligence 
des lettres écrites au nom du Roy 
aux Patriarches & au Prélat de Ga- 
za. Cela eft étonnant qu’à tant de 

lettres 



6 Le Moscovite. 
lettres ôc d’envois on ne fit pas im 
feul mot de réponfe. Le Roy permit 
aufliau Vice- Chancelier de voir les 
Intermnces Mofcouites , 8c de leur 
donner audience outre la coutume* 

Le Dominicain affuroit qu’ils parle- 
roient de Religion , qu’ils étoient 
avertis des lettres qu’Olzovi avoit 
fait écrire aux Patriarches 8c au 
Grand Duc de Mofcovie. Ce fut en 
vain » car apres deux heures de dif- 
cours de chofe & d’autre, on ne par- 
la pas un feul mot de Religion ai^ s 
Vice - Chancelier , qui preftoit l’o- 
reille attentivement. Dés ce temps- 
là l’cfperance 6c le foin d’unir les 
deux Religions s’évanouirent aifé- 
ment. De plus on avoit accordé au 
Mofcovite que fa Majefté avant tou- 
tes chofes » 6c apres le contentement 
du Pape , car elle ne vouloit rien fai- 
re fans Ton autorité > envoyroit au ... j 
mois de Iuillet les Députez des Ar- 
chevefques 6c des Evefques de Po- 
logne à Moskovv qui auroient là 
une conférence avec les Patriarches* 

6c les Ruffiens Schématiques Grecs» 



Le Moscovite; 7 
ils afluroient qu’ils defiroient cela 
âvec paflion. Tout a été peine per- 
due > tou tes fois on n’a pas peu pro- 
fité ; puisqu’il eft maintenant plus 
certain que la certitude même , que 
les Mofcovites ont leurs penfées bien 
éloignées du Cathohfme Romain, 
ôc que d’orefnavant on ne doit pas 
legerement ajouter foy aux relations 
qui viennent de ces quartiers là. On 
diloit encores »'ce qu’on rétardoit 
pour de nouveaux imprimés ; que les 
.rAmbafladeurs Mofcovites à Vienne 
& à Madrit avoient foilicité pour 
l’ele&ion à la couronne de Pologne, 
en cherchant la faveur de l’Empereur 
& de l’Efpagnol par la promelïe de 
quarante mille hommes pour la Mai- 
fon d’Autriche contre toute forte 
d’ennemi* 11 n’y avoit rien de Ci vain 
que ce bruit. Car l’Empereur étant 
nôtre amis & pour entretenir bon 
voifinage n’euft pas fait une chofe de 
* telle confequence à l’inceu de nôtre 
Roy. Il pourrait être échapé quel- 
que chofe au Mofcovite pour anto- 
riler fon Am ballade qui n’ayoit rien 
4 de 



5 LE Moscovites 

de preflahc. Il eft confiant par ce quî- 
ie paira à Madrit , que cette rufée 
Nation n’avoit rien avancé que pour 
faire fon profit d’un meilleur traite-' * 
ment.Toutesfois je fuis certain qu’on, 
n’a tien fait dans cette affaire, je fuis 
aufli fâché que telles fottifes ayent 
été fe mées parmi le Monde. 

Ceux qui connoiflént les Efprits 

6 les fuperftitions des Mofcovites, 
affurent combien grande eft leur opi- 
niaftreté 8c affeétion pour le Schifme 
Grec dans lequel ils font endurcis. le 
l’a y appris d’un excellent homme, 
qui a demeuré long- temps à la Cour 
du Czar en qualité de Refident de 
l’Empereur. On dit qu’ils ont de cou- 
tume^ s’ils n’ont perdue cette mauvai- 
fe habitude ) de tenir un temple pour 
pollué 8c profané fi par hazard quel- 
que Catholique y eft entré. Le Pala- 
tin de Czerniechovie a dit un jour 
que ce n’étoit pas l’intention des 
Mofcovites de fe faire Catholiques 
Romains, mais plu or qu’ils enten- • 
doient que Nous Polonofs embraf- 
fions leur religion & Ceremonies. 

Vn 
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Le Moscoviti. $ 
Vn homme prudent & fçavant écri- 
' vit dernièrement de Moskovv, qu’il 
n’y avoit nulle eiperâce que le Grand 
Duc & les Princes Tes Fils» beaucoup 
moins toute la Nationale rangeaient, 
ôu fifient union avec les Latins. 

Suppofons que le Prétendant Mof- 
„ covite Te fift Catholique Orthodoxe. 
Quel grand profit receuroit FEglife de 
la converfion d’une feule perfonne 
( C'hriftine Reyne de Suede fert d’e- 
xemple ) rien davantage, le fuis cer- 
tain que la Mofcovie ne feroit jamais 
jointe à la Pologne > encores moins 
au Catholifme. Tout au contraire 
nos Cofaques & nos Ruffiens Schif. 
matiqucs Grecs » qui habitent des 
grandes contrées fujettes à notre Ré- 
publique » fe retireroient de l’obeif- 
fance du Roy Catholique , à tout le 
moins ne Faimeroient pas tant. Les 
Ruffiens Grecs hailfent beaucoup 
plus ceux des leurs qui fe font Ca- 
tholiques, que les vieux Catholi- 
ques , iis donnent aux premiers le 
nom de transfugez ou deferteurs de la 
Jleligion* 
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Vne Religion feinte eft dangereu-, 
fe , de ce n'eft pas moins innocem- 
ment que prudemment que Rome 
craint que le Mofcovite couvert du 
•manteau de la Religion , trompant 
ainfi nôtre crédulité , ne foit élu nô- 
tre Roy. C'eft pour ce fujet qu'ont 
été écrits pieufement & avec chaleur 
des Brefs Apoftoliques, & qu on fait 
des prières à Rome. Clement IX. 
gouvernant aujourd’huy heureufe- 
ment l’Eglife » a plulieurs fois vifité 
avec dévotion nôtre Egiife Nation- 
nale de Rome , qui eft dédiée à S. 
Staniflas , ü a un grand refpeét poiit 
ce fainét, comme auffi de l'affêéfcion 
pour les Polonôisj qu'il a comme hé- 
ritée de Clement VIII. d'heureufe 
mémoire. Dernièrement il nous ac- 
corda la grâce d'un Iubilé > on defti- 
noit un Cardinal à Lattre pour nôtre 
République? Ai 

Il me fouvient de la Foy que fous 
Grégoire XIII. ils avoient prprriifë» 
& qu'ils ne tinrent pas. L'Ambailade' 
$ Antoine Poffevin. Iefuite eft allée à 
néant? Pourquoy eft-ce que mainte- 

" V nant 
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Le Moscovite. 

mnt' i’efperance qu'on a,neparoift 
pas plus vaine ? Car fi Bafile vaincu 
parla vertu du Roy Eftienne, Tes ar- 
mées ruinées > dépouillé de la Livo- 
nie, pris dans les lieux les pins cachez 
de Ton Eftat 8c prefque ruiné , n’a pas 
fait difficulté de tromper l’attente de 
toute la Terre j & de fauffer fa foy 
donnée aujourd’huy , combien plus 
facilement le Prince 'moderne , Ton 
eilat eftant en fon entier , augmenté 
de SunolensKo 8c de la Province au 
delà du Nieper , fera faux bond à l’u- 
nion qu’il nous p refente. L’exemple 
d’Helene fille du grand Duc de Mof- 
covie & femme du Roy Alexandre, 
eft encore plus ancien > elle aima 
mieux n’eftre pas couronnée que de 
faire profeiïion de la Foy Catholique* 
Le prefent Czar eft par trop Reli- 
gieux , le peuple fait bruid de fon 
zele 8c de fa pieté. Il recherche 8c 
maintient foigneufement la faveur 
8c la fidele affe&ion de fes Pre- 
ftres 9 ils leur porte du refpeéb » 
premièrement comme, aux Auteurs 
sK f* dpnÿfliatioû i 8ç mainte- 
nant 
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H Le MoscoviteI •* 

liant comme Tes fupports & appuis* 
c’eft là le fecret de ion Eftat. Quels 
efficaces motifs de crédibilité , ainlî J 
que parlent les Scholaftiques > peut 
avoir un homme qui n’eft pas in~ 
ftruift par la levure des Saintes Ecri- ^ 
turcs , qui n’a jamais connu les 
Do&rines des S. Peres &c de la vraye 
Eglife y qui n’eft pas aidé des hom- 
mes Doétes » qui n’a nulle confé- 
rence avec eux , mais qui eft envi- 
ronné de toutes parts d’épaiffes* tene- 
bres. Les Mofcovites n’ont nuis 
Prédicateurs , ils croyent que e’eft 
affez d’aiïifter à leur iervice , & d*a- J 
voir entendues les paroles de l’E- y. 
vàngile > quun'Preftre lit en langue 
vulgaire. Ils deftendent expreflemenc 
de prefcher dans leurs Eglifes , ils di- 
fent que ,par ce moyen ils évitent 
plufieurs herehes Sc diverfes^ opi- 
nions touchant la Foy , qui naiflent 
des fermons & des fubtils argumens. 

Les motifs Politiques ne font pas de 
fi grande confideration qu’on doive 
prendre l’incertain pour le certain. 

, Sans doute un Catholique Romain 
. feroiç 
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feroit dépouillé de la Principauté , le 
Peuple 6c le Clergé des Schémati- 
ques Grecs ne fouffriroient jamais 
qu’un homme qui ne feroic pas de 
leur Religion feaft fur le Throne. 
Rien n’anima tant ce peuple a fe dé- 
faire de Demetrius , vray ou faux, 
que parce qu’il s’étoit emparé de la 
Souveraineté par l’aide des Polonois, 
& qu’il crut qu’il recerçhoit les moycs 
propres à l’Vnion. Quant à moy je ne 
crois pas que les Patriarches , Ci par 
hazard en prefence de nos Ambalfa- 
deurs ils ont accordés quelque cho- 
fe touchant 1* Vnion , ayent parlé que 
félon la Poy 6c i’efprit des Grecs. 
Quoy ceux qui par la conionétion du 
Grand Duc 6c des Catholiques fe- 
raient une perte bien confiderable de 
leur autorité 6c de leur jurifdi&ion # 
qui s’étend jufques au Nord par tan c 
de grands pays, defireroient-ils fe. 
rieufementl VnionîEux qui fçavent 
que les gages , les dons 6c les pro- 
viens que le Knez a coutume d'en- 
voyer aux Monafteres jufques en 
Egypte le perdroient. 

B L’exemple 
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L’exemple de Iagelion ne s’ac- 
corde en rien au temps & à laPer- 
fonne* Le premier forçant des tene- - j 
bres du Papaganifme embrafla avec 
ardeur la lumière de la vraye Foy. 
Ayant pris à femme Hedvige Prin- 
ceffe Royale , Catholique & fainte 
dame , elle luy fervant de maître Sc 
de guide > il profita tellement qu'il 
faifoit luy -meme l'office de Preftrc 
pour avancer la converfion des Li- 
thuaniens. L’autre imbu des opinions 
Schifmatiques <S c des folies des Ruf- 
fiens voire jufqu'à en faire gloire, eft 
obftiné dâs Ion erreur , de ainu fera fort 
difficile à étï% conduit dans le che- 
min de vérité , fur tout quand il 
n’eft attiré que par le feul alleche- 
ment de la Royauté , il ne fe fera pas 
Catholique de bonne foy. Croyons- 
nous qu* Alexis foit mené d’autre 
efprit , qu etoit autrefois Théodore, 
qui ayant demandé avec magnificen- 
ce la couronne Royale à Clement 
VI IL l'abandonna incontinent qu’on 
luy voulut parler de l’Vnion , & fit 
voir qu’il i’eftimoit moins que fa 
t . Religion. 
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Religion. Enfin nous fommes én des 
temps bien differents de ceux de Ia- 
gellon. Son fiecle étoit ignorant,can- 
dide, non corrompu & non infe&é de 
tant d’herefies, qui ne biffent pas per- 
dre une occafion de nuire à 1’Egiife. 

La droiéte raifon répugné de par- 
ler , voire même de fonger à l'union 
& à l'incorporation de la Pologne ôc 
de la Mofcovie. Le grand Duc ne 
changera pas un Empire héréditaire 
ôc feigneurial à un Royaume libre & 
Ele&if, il ne luy fera pas plaifant de 
regner comme par emprunt» luy qui 
a puiffance de vie ôc de more fur les 
fujets , Ôc à qui il eft loifible de faire 
tout ce qui luy vient en fantaifie. Au 
contraire il craindra que fes fujets 
ayant goûtez la douceur de la liberté 
Polonoife , ne prennent en haine îa 
fervitude , ôc ne méprifent leurs Maî- 
tres. Il ne confiera pas à Dieu ou au 
hazard de l'Eleûion des Polonois une 
race Régnante j finon que par avan- 
ture Nous Polonois ne fouhaitions de 
devenir l'heritage de fa famille, de 
mettre notre liberté fous le joug , ôc 
' •••';> B 1 dexpofer 
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d’expofer nos dos aux baftons & aux 
eftrivieres. Il ny a pas long-tems que 
1* Ambafladeur du Czar à la Républi- 
que de Venife partant par Varfovie, 
ayant été interroge par des Curieux» 
répondit que le Grand Duc accorde- 
roit Ton Fils aux Polonis pour Roy>fi 
on joignoit la Pologne a la Mofcovie»^ 
qui eft héréditaire , & que le Sénat 
du Royaume ne refufaft pas la condi- 
tion que les Bojares ont dans le grand 
Duché. 

A peine peut - on penfer que les 
Mofcovices rendent Smolensko pour 
la Couronne » ils ont tellement à 
cœur cette forterefte qu’ils rappel- 
lent la Patrie du Czar. Nous nous 
imaginons les Rufliens trop prodigues 
en faveur des Polonois , efperaqt 
qu’ils nous vendront Smolensko» qui 
étant furies frontières eft fi commode 
à faire la guerre aux Polonois & à les 
répoufler , de forte qu’ils l’ont pour- 
voie de grandes forces i depuis tant 
de fiecles ils ont appris à ufurper le 
bien d’autrui *, jamais ils ne rendent 
tien qu’aux plus forts. Eftimons-nou* 
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que le Grand Duc en agiroit plus li- 
béralement qu’autrefois Iean Pere de 
Sigifmond 111. qui ayant promis TEC- 
tonie entre les conditions de l'Eflc- 
6 fcion de Ton Fils, n’euft pas honte de 
la refufer,& de s’excufer fur ce qu'aux: 
diètes Impériales Charles V.& Maxi- 
milian la luy auoient commife par 
droiét de Commende encore que 
l’Eftonie autrefois n’a pas moins eftc 
une partie de notre Livonie , que 
Smolens'Kol eft de noftre Lithuanie. 
Enfin pourquoy n’efpere-t*on pas plu- 
toft de pouvoir ravoir SmolensKo &c 
ces grandes terres qui font au delà du 
Nieper , par les traités d’une perpé- 
tuelle paix » par celle d’Andrufovi? 
Finalement cette offre reflemfile à 
un hameçon > auquel ayant attaché 
une telle amorce , on attireroit dans 
les filets toute la Pologne. 

Difficilement fouhaite-je d’aggran- 
dirles limites du Royaume , & j’efti- 
me fort bon le confeil d’Augufte » de 
rejferrer l'Empire entre [es bornes , com- 
me un puifiant corps penchant à eau- 
fede fa trop grande pefanteurfe meut 

B 3 diffici 
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difficilement & eft expofé à plufieurs s 
coups, ainfi vu valte Empire efi: fujet 
aux mêmes accidents. Le Public ne 
profite rien dans l’agrandillcment du 
Royaume * les feuls particuliers en 
retirent des richcfiès 5 au contraire la 
Republique eft accablée de foins » de 
depenfes & de guerre. La Valachie» 
autrefois nôtre , renommée par les 
funérailles des grands hommes > & 
par un funefte eloge nommée le ci- 
metière des Polonois , tant de fois join* 
te à la Pologne par les Granovis, Tar-' 
novis & Zamolcis , grands Capitai- 
nes , tant de fois^lis-je , incorporée à" 
nôtre Eflat par la valeur & par les ri- 
chefles des Grandsdu Royaume , en- 
fin n’a pu eftre retenue , & par la paix 
de Bude a efté cedée comme une per- 
pétuelle moiiron .de guerre. Nous 
avons perdues fans beaucoup de refi- 
ftence la Prulfe & la Livonie » qui é- 
toient l'ouvrage de beaucoup de fang, 
d'illudtés Héros & de plufieurs fic- 
elés. Les terres Limitrophes au de là 
du Borifthcne , Ôc le grand Duché de 
Severiefci patrimoines de la Répu- 
blique 
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bliqué , av oient efté donnez à des 
Grands qui en redroient force richei- 
fes > & des revenus peu differents de 
ceux des Roy s ; on 11e donnoit rien 
au Public , ou à la vérité peu de cho- 
fe. Le luxe * l’avarice s & l’infolence 
des Adminiftrateurs ont efté les cau- 
fes des rebellions > le miferable peu-\ 
pie en fupporte les miferes, & la Ré- 
publique paye la licence par tant de 
fang » par tant de millions, parla per* 
te de vingt mille hommes tous les 
ans > & par fa derniere ruine. 

O quantum potuit terra pela go que pa- 
rari , 

HoCi quim fervilct baufierunt fanguine 
dextra. 

La Republique en recevroit des 
millions de profit s mais on les nomme 
plus facilement qu’on ne les donne. 
C eft en vain que nous imaginons 
dans la Mofcovie des montagnes 
<l’or y ou des mines fans fond > puif- 
que pour SmolensKo & les Provin- 
ces qu’en vertu de la ueve nous luy 
- B 4 avons 
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avons cédées pour i 3. ans, d’une gran- 
de & réglée foiyune promilè par lai 
paix,à peine en a-t’il paru un million. 
Le threfor du Grand Duc n’eftoitpas 
fuffifant pour payer tout en un coup 
un million» il l'a achevé par des peti- 
tes pièces d’argent i fans doute faute 
de Florins d’or ou de Rixdalers. Ils 
cftiment bonne monnoye leurs pe- 
tits écus d’or , appeliez > t Z) , {iagAs , & 
defFendcnt tres-leverement leur tranf- 
port. 

Nous ne fommes pas en fi grande 
necefïité., que nous ne puifiions fup- 
porter nos charges , qu’on ménagé 
bien , nous trouverons en bref de9 
caillions. Nous avons encores en 
grande abondance de cuivre, des bou- 
tiques de Borat avec lefquels en ce 
ficelé d’airin nous payerons les gages 
du Soldat. Defefpereray-je auflî que 
lagenereufe milice Polonoifc , nos 
freres » nos parens ÔC hos concitoyens 
ne donneront pas plus libéralement à 
leur Patrie les gages efeheus à leur 
Mer®, dis-je , pour la gloire & le fa- 
lut de laquelle ils prodiguent leur 

Noble 
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Noble Sang > ce qu'ils ont fait plu - 
fieurs fois, plutoft que par un mar- 
ché infâme ils mettent Eux , Nous & 
leur Pofterité fous un lâche efclavage? 
Vn ou deux millions ne fufïîroient 
pas entièrement à l’armée , & n’au- 
roient pas délivré pour long temps 
la Pologne de ces demandeurs de 
terre. 

Cependant rien ne nous embarralTe 
tant que les quatre cent mille Rixda- 
lers que nous devons à l'Ele&eur de 
Brandebourg pour Elbing, autres cent 
vingt mille pour Drah-im , fomrnes 
qui font afleurées par des traitez. 
Mais il n y a pas faute de confeil pour 
nous foulager de cette charge. : cent 
mille Kixdalers & au delà peuvent en 
compenferune partie , elles font dues 
pour 1 ufurpation des droits de Var- 
mes , 6c pour foixante pièces de Ca- 
non qu'on en a'emmenées i félon le 
droiéfc une autre partie doit être ra- 
battue pour n’avoir pas enuoyédu fe- 
cours pendant les guerres de la Polo- 
gne , fçavoir contre les Mofcovites, 
les Tartares 6c les Conques, qui tou- 

B S tes; 
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tes ont été de nouvelles guerres. Le 
relie pourra eftre payé par renvoy, 

( qui fer vira en place d’argent ) d’une 
partie des troupes auxiliaires. Car 
S. A. Electorale en faveur du Duché: 
dé Pntlfe eft obligée" par' trai&é ôc 
par ferment de donner à chaque nou- 
velle guerre de la Pologne cinq cent 
Reytres » ou Cavaliers & quinze cent 
fantaflins bien équipez. 

Le SetenifEme' Prince Electeur fe 
refouviendra des grands bienfaits qu'it 
a receus des Polonois , & enfin celîè- » 
ra d’eftre rigide exa&cut de fa dette» 
£Qe viendra- t*il pas un temps qu’il ne 
preftera plus l’oreille aux mefchans 
confeils > à la conuoitife infatiable de- 
foi\ Hovverbec* , qui d'efprit-& de 
ce û urne eft fait pour ruiner la Polo- 
gne il ne ceffera jamais de nous tour- 
menter & de nous embrouiller de 
nretenfions,& de querelles , & d’arra- 
cher quelque terre à nôtre Républi- 
que * c eft dés long temps fon meftier 
-de plutoft trainer que de faire les af- 
faires de Pologne *, de ne conclure- 
lien dans un grand difeours , d epier 
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les occaftons de nuire à nôtre Eftat *, 
depuis quelques années qu’il eft reft- 
dent à Varfovie , en qualité d’Am- 
bafladeur , il n’a jamais fait aucune 
proportion aux Eftats du Royaume 
ôc à tant de Dietes generales , a feule- 
ment vacqué à fréquenter les maifons 
des particuliers » 8c à en épier les dif* 
•cours 8c les intrigues, le plus fou vent 
par l’aide des femmes il faifoit tout 
ce qu’il youloit dans les endroits les 
plus fe crées de la Chambre ou s’af- 
femblent les Eftats. Parce moyen' il 
a fai t qu’on a accordé fecrettement 
la difpenfe d’envoyer les cinq cent 
R.yftres» 8c qa’on a donné un abbre- 
gé des loix qui fervent aux aflèra- 
bléesdu Palatinat de Cracovie , il a 
obtenu par des ftmples lettres,nonob- 
flant l’inftance du R y , la relaxation 
.des troupes que par accord on de- 
voit envoyer a nô re fecours , le'tl— 
tre de Seigneurs de Lembourg 8c d e 
.Bitavv , la priic du Baillage de Dra- 
.himen 3 fans avoir demandé au para; 
vant la fomme , 8c fans une publique 
denuntiatipn , ce qui eft contre les; 

. B (i -trai 
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traiCtez^Publics , eftant une fois re- 
quis par les Députez du Sénat 6c de 
la Noblelle qui elloient ailemblez 
dans le Palais de l’Evefque dejCraco- 
vie,de donner la propofition par écrit» 
41.1a promit pour le lendemain » mais 
il n’en Et rien. Tout fraifchement il 
a fupprimées les lettres de l’Electeur 
de Brandebourg à la Republique : ce- 
pendant qu’au nom du Roy il eut re- 
ceu commandement de lortir de Var- 
fovie j à l’exemple des autres A mbaf— 
iàdeurs , n cme de celuy de l’Empe^ 
reur.il montra avec le doigt aux Eftats 
les lettres qu’il a voit obtenues , rnais,- 
il ne. les donna- jamais. 

Cette grande puillance eftttnt join-" 
teenfemble, comme elle feroit re- 
doutable à nos ^nnemis » peut eftre 
ne ferions nous pas fans crainte 6c 
-fcôrrde: dangers d’avoir des guerres- 
Combien grandeeû lacolere du Turc 
au bruit de la paix faite avec le Mof- 
co vite doc il nous menace- Que (i no- 
. tre Royaume étoit joint au grand Du- 
ché de Mofcovie , il feroit à craindre 
«pul ne paifaft des menaces à nous. 

• déclarer 
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déclarer & faite la guerre. La Mof- 
eovie qui eft éloignée , feroit hors 
d’atteinte , & nous qui fournies plus 
proches aurions continuellement fur 
nos bras les Tartares 8c tous les Bar- 
bares voifins. C’eft qu’à Varfovie dé- 
jà dit Dedes Aga , Ambafiadeur du 
Cham de Tartarie > il minute Ton dé- 
part fans avoir rien fait , ayant fâufiè- 
nient entendu qu’aprez ia demifiion 
du Roy nous appellions le Mofcovite 
pour eftre noftre Prince. On a tou- 
jours pour fufpeéfc ce grand nombre 
de Schifmatiques Grecs qui font 
épars fous l’Empire du Turc , duquel 
les trois parties félon le rapport des 
gens qui le connoiflènt , Grecifent y 
Ôc prient dans leurs prières pour le 
Roy de Ruflie , car ils nomment ain- 
fi le Grand Czar. 

Il n’y^ rien de fi certain que le 
Siiedois, le Brandebourg & les autres 
voifins eftant fafehez contre une fi 
grande puiflance » uniront plus étroi- 
tement leurs efprits 8c leurs armes, 
pour pourvoir à Leur feureté. Chacuh 
fçait que l'Electeur. de Brandebourg a 
«.*>, , envoyé- 
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envoyé au Grand DucDonhoffi , Pa- 
latin de Parnavv , pour luy dire que 
s’il ne deufloit de la pouriuite de la 
Couronne de Pologne > que Cous les ; 
Princes luy feroienc la guerre. Autre- 
fois lorlquela Lithuanie fe.joignoit à 
la Pologne , ce fut une choie mer- 
veilleure de voir avec quelle envie 
tout le voifihage étoit fptftateurde 
cette a&ion , on ne laiflà rien en 
arriéré pour empefcher iajon6tion.de 
ces deux Eftats. De là provint des 
haines cachées & des factions : L’im- 
portune offre de la couronne de Li- 
thuanie que l’Empereur fit à Vitol- 
de : L 3 emeute des Princes freres du 
R< y ïagellon Contre luy, comme auC- 
fi à Grunevalden l’armement &c la 
faétion de la plus grande partie 
d’Allemagne en faveur des Porte- 
croix ; L’établifTement des forces ÔC 
des richeffes des chevaliers Theuto- 
niques dans la Livonie Ôc dans la 
.Pruire 9 & toutes les autres chofes 
que les hiftoires racontent avoir efïé 
^contraires à la Pologne. Ce n’eft pas 
fans fondement que V allure que fans. 

• ’ • " ! x ' û 
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la conjon&ion de ces deux pui liantes 
Nations ., Tune ou l’autre à la fin par 
les rufes,les faétions 8c les forces des 
Allemands ieroit dëvëniL* injette de 
l’Empire , auroit luivie la fortune, &C 
n’auroit fait qu’un corps avec luy. 

Le prétendant Molcovite » le Duc 
à prefent régnant , eft âgé » fon Ca- 
det n’a que liuit ans .ils ne font pas 
capables de régner * fon Aîné en a dix 
huit, il eft heritier aifeuré de l’Empire 
de fon Père * ce fera avec beaucoup 
de peine que luy 8c Ve peuple le bif- 
feront aller. Notre Vlad lias peut fer- 
vir d’exemple » car fon Pere &c l’Eftat 
apres fon Election tardèrent long, 
temps à l’envoyer au Duché de Moi- 
covie. Le Duc venant à manquer 
par cas fortuit > fans doute l’Aîné 
prefeieroit un Royaume héréditaire à. 
un Royaume elcéfcif, que le hazard 
peut donner. Donc ou il voudroit re- 
tenir les deux Eftats , ce que je crois 
incompatible , ou nous abandonnant 
fecrettementjou ouvertement, il fe re- 
tirer oit dans fa patrie 8c dans foix 
Empire» 



le 
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le dis que i’Eftac de Pologne ne 
peut s’accorder avec celuy de Mofco- 
vie : Car noftre Loy ordonne qu’il 
n eft pas permis au Roy de fortir du 
Royaume , ou des Provinces qui luy 
font fu jettes. Nps Ayeuls trouvoienc 
fafeheux de incommode lorfqu’on af- 
fîgnoit les Eftats à Bude en Hongrie 
Lofque fous Venceflas le Bohémien* 
de Lonys le Hongrois , les jugemens, 
les conteils, de tout le gouvernement 
de l’Eftat fe trai&oient dans les pays 
étrangers. Lofque les feuls Polo- 
nois qui voyageoicnt;pouuoient voir 
leur Roy , lorfque Cracovie , Pofna, 
KamienicK, de les autres fortes pla- 
ces du Royaume eftoient gouver- 
nées par des Etrangers , îorfque les 
Roy s dont nous avons parlé eftant 
armez à peine vihtoient une fois la 
Pologne : lorfqu’ils tafehoient de 
joindre les meilleures de nos terres à 
leurs héritages hereditairesdors qu’ils 
donnoient à leurs Créatures des .Ter-, 
ritoires tous entiers » comme au Duc 
de Pomeranie Dobzrin avec quel-, 
ques foiterelTes, Vielun à celuy d’Op- 

plen* 
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plen> Vladiflas qui eftoit defcendu 
de Iagellon , eftant Roy de Pologne 
& d’Hongrie , facrifioit la Milice de 
la Noblefle Polonoife à la defence 
de la Hongrie contre les Turcs , fi- 
nalement à la malheureufe deffaite de 
Varne plufieurs Héros Polo nois l’ac- 
compagnèrent jufques au tombeau. 
Sigilmoiid , Prince qui eftoit ama- 
teur de fa patrie » a refufé les Royau- 
mes de Boheme de d’Hongrie. Hen- 
ry 111. aimant naturellement fa Fran- 
ce s’enfuit de la Pologne. Sigifmond 
IIL& fes defeendans de Suède quels 
maux ne nous ont- ils pas cauftz , je 
ne renouvelle pas noftre douleur. Cer- 
tes c’eft auec prudence que dernière- 
ment les Suédois établirent pour loy 
fondamentale de leur Eftat > que le 
Royaume de Suede eft incompatible 
auec vn autre. 

Que leur* d’entre les fages Roy s a 
appelle un Roy fans lettre * un sîfne 
Couronné.Les Polonois.nation inftrui- 
te par les lettres d’u» efprit éveillé» 
doiié d’une éloquence naturelle de 
cultivée , fouhaittent un Prince Poli- 
tique; 
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tique > Lettré , capable de çonfeils, de 
jugement 8c d’affaires , le Mofcovite 
pourra-t’il fournir à toutes ces chofes? 

La puiflance voifine du Prince de; 
Mofcovie,élu à la couronne de Polo- 
gne,feroit onereufe 8c fulpeéte à nô- 
tre Liberté. Etant accompagné d’une 
armée qu’il appelleroit ton train , o» 
fa Cour, il fe feroit couronner, 8c tien- 
droit les Eftats.‘ Quelque petite offen- 
fe luy donneroit occafîon de nous 
mettre fous le joug avec la grandeur 
8c la vitelfè de fes forces d’introdui- 
re une Seigneurie héréditaire 8c abfo- 
liie, d’étendre par toute la Pologne le 
Schifme Grec 8c Mofcoyite , qui eft 
répandu jufqu’à Lublin 8c VVegro- 
vie»&[ainfi d’affermir fon Empire.No* 
Anceftres ont eiie en horreur la Mai- 
fon d’Auftriche 8c les Alemands, ap- 
préhendant une grande puitfance leur 
voifine. Les Hongrois , Bohémiens»- 
nos freres 8c nos voifins , difoient an- 
cienne m?m: r Pologne notre voifine don - 
ne toy garde de ï Auftriche Ces roy au* 
mes libres , 8c jouilfant comme nous 
de la belle liberté d’elire leurs Roys, 

ayant 
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ayant une fois élu un puilfant voifïn, 
peu à peu fans s’en appercevoir font 
devenus Theritage 6c les efclaves d’u- 
ne famille. 

Les fecours des Mofcovites ne fe« 
roient pas bien feiir$,fur tout s’ils fai- 
foient un corps d’armée , & non une 
partie.Le peuple Romain s'eft emparé 
de l'univers en deffendant fies allief* 
L’Empire d’Orient» la Hongrie , tant 
de Provinces, de terres 6c de villes ont 
avancée leur ruine ayant appellé les 
Turcs à leur fecours.. Les François en 
fecouranr les Gaulois s’en font rendu s, 
maitres , les Saxons Anglois ont fait 
le me me aux Bretons les. Normands, 
les Saxons , les Goths , les Vandales» 
les Huns à l'Italie & à la Gaule, on a 
autrefois pratiqué 6c aujourd’huy on 
pratique cette rufe. Nos Anceîftres 
avec leurs propres forces fans aucun 
fecours étranger ont fondée,établie de 
agucuentée notre République , nous 
fommes luffiians avec l’aide de Dieu 
de la deffendre &C de l’aggrandir.Nous 
avons beloin d’un Chef guerrier , il ne 
fouhaitera pas la valleur du citoyen » il 
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la fera revivre » nos voifins lions p®r- 
teront du refpc6t,«Se nos ennemis nous 
craindront. 

Aprez toutic'eft peut-être en vain 
que nous tourmentons nos efprits 
pour le Mofcovite,poflible il ne fongc 
pas à nôtre Royaume , jufquesicy il 
n’a pas fait connoitre foit de paroles, 
foit par écrit > ou autrement qu’il am- 
bitionnait d’etre nôtre Prince.A la 
paix de V ilne il ne fit pas conte de 
nôtre Couronne qui luy fut prefentée 
par nos députez munis d'un plein 
pouvoir, l’ay rapporté cy-deflus ce 
que fon Am^fladeur allant à Venile 
en dit. Le NafczoKin a dit en prefçn- 
ce du Duc de Curlande que de faire 
efperer au Prince de Mofcovie la 
Couronne de Pologne » c’etoit préci- 
piter en un abifme l’ame Sc le corps 
de ce grand Prince. Faut il encores le 
prier, afin qu'en prenant la Couronne 
à la façon des Roys il fe vante Sc nous 
reproche de nous avoir fait un fervice 
& non de l’auoif reçu. 

l’ay trouvé une fidelle relation ma- 
nuferite qui contient l'Aruba (fade de 

Michel 
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Michel Haraburda, connu pour habile 
homme. L'année 1571. Ce Sénat du 
grand Duché de Lithuanie 1 envoya 
au grand Duc de Mofcovie.* On luy 
avoit ordonné de s'enquérir avec loin 
fi le Czar ambitionnoit de faire fou 
Fils Roy des Polonois & des Lithua- 
niens.il répondit fuperbement à cette 

Il 1 r • 1 \T* „ r:l„ .» n. 



agréable propofition:Nôtre Fils n eft 



pas une fervante » de forte que nous 
luy devions quelque dotj fi les Polo- 
nois fouhaittent un Roy , & les Li- 
thuaniens un Grand Duc , qu'ils le 
nomment , qu'ils mettent entre nos 
mains leurs armées & leurs terres Nd«- 
tre fils Fedori héritera de la Pologne 
&c du grand Duché de Lithuanie. Les 
Polonois & les Lithuaniens-ne feront 
pas feparez de notre nation. Quand 
luy ou quelcun de fa race fera mort* 
on portera le cor|>s en Mofcovie, afin 
qu'il foit enterre dans le tombeau de 
les Anceftres, & que la Pologne n'ait 
pas le droitt de l'enfevelir. Dans les 
titres la Mofcovie fera mife avant la 
Pologne & la Lithuanie. Enfin fi le 
grand Duché de Lithuanie aime 

mieux 
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mieux Ce feparer de la Pologne» nous 
l'accepterons plus volontiers.Achete- 
t’on ii cher Pefclavage Mofcovite ? 

le ne reproche pas icy la cruauté ôc 
les autres chofes, qu’on attribüe com- 
munément aux Mofcovites » elles ne 
font pas fans remède , ils commencent 
à paroiftre plus ciails , & fe rejoint* 
fent. 
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L'autre Prétendant au %oymme e/f 
le Duc de Neubourg » qui ejl connu de 
nofire nation iuy eft agréable en mé- 
moire de [a femme Confiance Princeffe 
de Pologne . Il ne Iuy manque pas de 
Promoteurs étrangers 3 l es uns apres les 
autres par traitiez. & alliances Iuy ont 
promis de le faire Roy de Pologne . 

A Vx nopces du Duc de Neu- 
bourg & de noftre Prince lie, 
qui furent célébrées à Varfo- 
yie 9 la dignité > l'affabilité , la pru- 
* dence 
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dence & la vigueur du Duc fe filent 
connoiue > & s’imprimèrent dans la 
mémoire de plufieursjneanmoins plus 
de trente ans , o grand, e/pace de la Pïe 
de l'homme! qui fe font ecoulez dés ce 
temps là ont beaucoup changé.L’âge 
îfeft pas toujours le même * le milieu 
eft le meilleur , celny qui le fuit fe 
termine en maladies & en infirmiez 
de vieillefle, s’aigrit de devient à rien. 
Nous en avons un bel exemple dans 
les yeux des Vieillards de la Grece, 
qui difoient .'Autrefois nous avons ejiè 
hommes illufires en guerre . La devife 
des jeunes gens eftoit plus avantageux 
fe à la Republique : ¥^ous fommes tels, 
l’éprouve cjui voudra . Plufieurs fe fou- 
viennent encore que les richeiîes de 
la Pologne , les ornemens de la Mai- 
fon Royale ont efté enlevez d’icy de 
/ portez chez le Neubourg , mais fa 
femme eftant morte fans enfans,le dot 
n’eft pas retourné d'où il eftoit venu. 
L’amitié de l’alliance font mortes en 
même temps que la Princelïè Royale, 
le ne rejetterais pas le jugement du 
Roy VladtfUs ? qui loüe le Duc de 

Neubourg 
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Neubourg dans Ces derniers tableaux» 
montrant qu'il eftoit allez puiflant 
pour rcgnerj ee jugement eftoit digne 
d’un fi grand Roy , iage & accom- 
mandant à ce temps là.mais s'il eftoit 
en ce temps-cy il auroit un autre fenti- 
ment \ luy qui avoit tant d’amour & 
de foin pour la Pologne ne donneroit 
pas fi facilement fa voix en faveur 
d’un Prince veuf de fa fœur , fans en- 
fans du fang Royal , ennuyeux- à fa 1 
R epublique,& redoutable à la liberté. 

Les promotions des étrangers à la 
Couronne ont poids dans l’a&e mef- 
me de l’Eleéfcion > & les Polonois en 
font cas. Celles qui par un eonfeil 
hors de faifon & une recherche mal 
concertée ont efté faites avant l’Elc- 
«ftion » &: durant 'le régné du Sereni- 
flime lean Cafimir > ont demefuré- 
ment offenfez les droits d’une libre 
, Ele&ion. C’eft une chofe infupporta- 
ble à la generofité Polonoife que des 
Princes fans nous ayent fait des trait- 
tez de Nous. Nous eftiment-ils en- 
core pupilles Ôc fi peu preyoyans à 
jpios affaires qu’ils jfe niellent de nous 
, - . , . . donner 
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donnêr des Tuteurs pour nous gou- 
verner > de bailler à un peuple libre 
uu Roy à leur fantahe & attaché si 
leurs interefts ? Nous “renonçons de^ 
bon cœur à une amitié 6c à une fa- 
veur qui n’eft pas commode à la Po- . * î 
logne , il n’y a nulle neceflîté de faire 
du bien à ceux qu’on, n’a pas veus. 

Nous remercions. bien fort les foins.Nt 
des étrangers qui ont tant de pan- 
chant du cofté des affaires des Polo- 
nois, mais en la même forme que- les 
Eftats des Provinces Vnies répondi- 
rent à l’Ambalfade des Princes d’Al- 
lemagne. Mr.Grotiusle plus doéle de 
tous les Hôllandois .* qu’ils ÿt fe tra- 
vaillent pas d’un foin inutile ; eux qui- 
font plus expérimentez, dans leurs affai- 
res , que fç avant à ce qui eft propre aux 
autres ,I J ay les mefmes fentimens pour 
la Republique > 6c je ne doute nulle-' 
rv ment que plüfieurs ne foient du me- M 
me. Encore que le Neubourg feroit 
capable de toutes chofes>qn’il rendroit 
heureufe noftre Republique par mille 
commoditez ( fauf le refpeéfcque je 
dois au Sereniffime. Prince * 6c le vo- 
. ïi * C lontaire 
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lontaire fervice pour* toutes choies 
honneftes ) je ne puis pas le nommer 
Roy , mefme lejouffrir comme tel, 
luy qui par une audace trop effrenée 
a confié la bonne fortune aux allian- 
ces 8c aux fecours étrangers , non à 

• la libre bienveillance des Polonois. 
Ce n’eft pas fans raifon que je crains 

^que 1’ Eleveur de Brandebourg ( un 

• jour j'ay vu qu'il l’a tenté ) par une 
vieille & annullée pretenfion affe- 
cte le droiéfc Ele&orai parmi les 
Polonois j 8c que les autres Prin- 
ces prenans pied fur le bon fuc- 

• cez de cette heureufe Confédéra- 
tion i n’efperent 8c ne s’imaginent 
qu’à Tâvenir la Pologne leur fera fu> 
jette. Nous Polonois nous foncions 
nous, ou nous méfions nous des af- 
faires d’autruy , de l’Ele&ion des 
Empereurs 8c de quelques autre* 
affaires d’un Eftat eftranger ? Les 
premiers qui ont favorjfé le Neu- 
bourg , font le Marquis de Brande- 
bourg* les Roys de France 8c de Suè- 
de ; à cette promotion fe font accor-* 

L dés TEmpereur, l’Eleveur de Saxe-, 

les 
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les autres Electeurs 2c les Princes de 
l’Empire , chacun vifant à Ton pro- 
fit , les principaux -par leurs nou- 
velles 2c vieilles pretenfions fe fra- - 
yant le chemin aux Eftats de Cleves 
& de Iuliers ; le N eu bourg par vne 
lettre écrite de fa propre main con- 
feffe que des Premiers de l’Eftat de 
Pologne ont porté coup à faire ces ; 
alliances , & qu’à leur'perfuafion 2c 
Pollicitation cette confédération étoic 
faite comme fort commode pour 
la deffence de la liberté 2c des droiéts 

i 

de nos Anceftres touchant la libre 
Election. Donc nos immunitez & 
droiéls demeureront- ils en leur en*? 
tier ouïe régné de çeluy qui fait de 
telles démarchés 2c affecte le Roya*-. 
me par des voyes illicites f Vn Em - * 
pire acquis par des 7nechantes voyes 
à peine eft - il e(i jamais maintenu^ 
que par des mauvais artifices. Il y a 
bien à foupçonner que le Brande- 
bourg 2c la Neubourg ne foient deve- 
nus amis dés cette heure là , &C ce 
n'eft pas fans fondement quon dit 2C 
que le biuit court>que par des accords 

C i fcc rets 
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fecrets il a cédé quelque partie de la 
Pologne au Brandebourg & aü Sue- 
dois,que le François par la promotion 
du Palatin de N eu bourg , avantageu- 
fe à Tes affaires établira la /domination, 
le long du Rhin , 8c quand l'occaiion 
fe prefentera , efperera 8c tachera de 
fe faire Empereur. L'Empereur n'eft 
entrainé par aucun avantage pour fa 
maifon , mais feulement par le con- 
fentement de plufîeurs. Les Princes 
d'Allemagne > chacun en fon particu- 
lier, efperenc tant de cette promotion, 
que pour fatisfaire à leurs defîrs, 
Mons , lulier & Cleves ne fuffifent 
pas » 8c la 
d'y fournir, 

Le grand âge du Neubourg luy eft 
un obftacle pour parvenir à la Ro- 
yauté , il eft trop pefant pour pou- 
voir rehfter aux charges de l'épée 8c. 
du cabinet , la mafte pançhante de 
noftre République vieiliiffante fera 
rétablie par la force d'un jeune hom- 
me , eftant hors de jeunerfe 8c ab- 
batu de vieilleffe , il gémira premiè- 
rement fous les poids des affaires> 

incon 



Pologne n'eft pas capable 
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incontinent apre^il y fuccombera.La 
Loy Romaine né prenoit point de 
Soldats au delà de cinquante ans, 
elle n’appelloitpas au confeil un Sé- 
nateur au delà de foixantc > de pour 
parler Latin , elle le jette du pont en 
bas , Sigonius explique flottement 
ce pa li age : fçavoir qu'on ne fai foie 
participant un homme fexagenaire 
du droitt de fuffrage qu’on donnoit 
fur le pont. Le vieil âge ‘c’en: mepri- 
fé , & ce qu’autrefois on a dit de 
Galba , il n’y a rien de 'Il heureux , 
pour luy que le repos de la médita- 
tion de L’eternité , ce que Iean Câ- 
fimir a enfeigné par fa Renunciation, 
il a montre par fon exemple qu’il 
n’eft* pas feur à la Republique de 
s'appuyer fur un vieil mur , de après 
quelques années de Régné tomber 
derechef dans les périls les foins 
d’un Interrègne. Les Polonois de- 
mandent un Roy vigoureux de dans 
la fleur de fon âge , afin qu’il fe 
faflonne plus facilement aux coutu- 
mes des Polonois , de devienne com- 
me un Polonois de qu’il foit ca 
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ble de fupporter les incommodités 
des a/Iemblées , des confeils & j es 
armées , qu’il apprenne nos droits 
& noftre langue, qu ayant pris une 
femme, félon le fouhait de la Remi. 
b| iqne , il nous en embelliir e P & 
allure par un illullre & joyeux nia- 
nage. 

Sa giande & jenne famille ne Ibr 
elt pas un moindre obftacle , les 
Polonois trouveroient fafcheux ôc 
mlupportable de pourvoir & agran- 
dir onze enfans du R 0 y. A peine 
quelcun de ceux qui auroient bien 
: mente des recompenfes , auroit du 
pain.^ La prudence de nos Anceftre* 
a juge à propos que les Roy s donne- 
roient la meilleure partie des biens 
de la Republique ( c'eft ce que nous 
appelions Regales ) aux braves ci- 
toyens qui fe feront /îgnalez ou à la 
guerre ou dans la robe , combien fe- 
ra fafcheux &c contraire à r la vertu 
de voir les anciennes recompenfes 
des mérités eftre employées pour des 
petits enfans & des badineries.On en 
deftine deux pour i’Eglife , ainfî ils 

vivront 
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vivront dans Felperance d'avoir les 
Evefchea & les Abbayes de la Polo- 
gne pour qui feront les richeflfes d 1- 
fraëi, linon pour les Fils du Roy.Vne 
longue attente confumera les Prélats 
du royaume , 8c ils feront contraints 
de vivre contents des reltes de table. 
Le Duc de Neubourg n’a pas pu fai- 
re élire un de fes Fils Coadjuteur de 
rEvefché de Munfter. Le chemin 
pour parvenir aux Electorats Eccle- 
fîaftiques , aux Abbayes 8c aux Cha- 
pitres d'Allemagne» n’eft pas li aifejlà 
une libr# 8c Capitulaire Election ne 
regarde pas plus à l'ancienne Nobleiîe 
qu'aux mérités &C aux dons capables de 
fournir à toutes les charges. D’où 
pourvoira* t’on aux autres Fils & aux 
Filles, linon des gouvernemens 8c des 
revenus de la Republique. Les (Eco- 
nomes deffendent la divilion de peur 
que le Prince n’ait faute » 8c mainte- 
nant il ny a pas de lieu» puis qu’il 
faut qu'vne bonne partie des revenus 
viennent au Serenilïime Roy Iean 
Calimir. Que font Iuliers » Cieves 
8c Mons pour tant d’enfans qui écla- 

C 4 tent 
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tent de$}a fous ce beau nom de Fil» 
de Roy ? Que iervira-t’il de leur faire 
leur part par les Loys de la Capitula- 
tion , &c de les tenir hors de la Polo- 
gne , puis qu'il n’y a point dé loy qui 
puiflfè îéteindre les puilïàns droits de 
la nature de l’ autour des Parens pour 
leurs enfans , principalement quand 
ils font encores jeunes ? Le dire de 
Terence eft icy à propos fom - 

met gh nota ne -femmes point s où nous 
ne [omrnes pas , fk eft rtoftre efprit , là 
les ioins , les richelFes, les provifions, 
ies chagrins font de plus fortes atta- 
ches pour les abfens. il y a de l'inhu- 
manité à feparer les enfans des Peres 
& des Meres y Ôc on ne l'ôbfervera 
pas long temps, veu noftre bonté , 8 c 
le refpeâ: que nous avons pour nos 
fouverains. 

Quiconque void phis dlaîr dans l'a- 
venir , conlîderera qu'apres la mort 
d’un Roy élu , fexagenaire , gouteux*». 
maladif 3 de qui. 11e peut pas vivre 
long temps , que les Polonois n'au- 
ront pas aiTement du panchanc pour 
un Fils de Roy qui fera né hors de la 

Pologne* 
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Pologne: Ainfi il leur faudroit for- 
tir du Royaume 1 où le Pere régnant 
acquereroit les bonnes grâces &c fa- 
veurs du peuple pour ailùrer à fon 
Fils la fuccelîion du Royaume , de la 
viendraient les deffiances » les remue- 
mens 8c la confufiori dans la Répu- 
blique , 8c derechef la trille cacaftro- 
phe de l’Eie&ion refufcitée : ou 6 
apres la mort du Pere on c halle les 
Fils, il y aura du danger du codé d’un 
Grand 8c pu i liant parentage. A pei- 
ne dans tout l’Empire trouve- t’on un 
Prince plus puiliant que le Neu- 
bourg > qui touche de plus prés aux 
Maifons des Palatins 8c des Landgra- 
ves. Du temps de nos Anceftres l’e- 
xil de Vladiflas I 1. & de fes Enfans 
nous mit en guerre avec l’Empereur»- 
le Roy Boheme 8c leurs parents , à 
la fin l’Eleélion des Pialti faite par 
Popielides démembra de la Polo- 
gne la Silefie & toutes les Provinces 
qui font entre l’Elbe & la met Bal- 
tique. \ 

Ce qui l’empefche d’eftre Rby de- 
Pologne,, c’eft qu*il eft Prince Aile- 

G 5 mand 
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inand. l’ay appris .d’un il lu lire auteur 
que Maximilian Fredri ChafteUin de 
Leqjpplien , eminent perfonnage dans 
É . les Lettres 6c dans la République, mit 
h devant le nez à Erneft d’Auftrjche, 

U qu'il eft oit né Allemand , laquelle na- 

tion a une haine naturelle contre les ‘P#- 
lonoisi De tout temps les Polonois 
n’ont pas aimez les Princes Alle- 
mands , jamais n’ont élu volontaire- 
, 9 nient un Roy né en Allemagne > me- 
me en dinant ils les rejettoient j c’cft 
^ ainb que le Marquis Sigifmond fut 
chaflTé de Cracovie , l'Archiduc mé- 
prifé , Maximilian vaincu 6c pris par- 
armes. Les efprits 6c les Mœurs des 
Polonois 3c des Allemands font beau- 
coup differens les Polonois mépri- 
ferent incontinent ledit Sigifmond> 
qui eftant à table ne daignoit pas rer 
garder nos * Gens , 6c commandoit 
qu'on fermaffe la porte à ceux 1 qui en- 
troient ; c'eft avec raifon qu'un au- 
teur elcrit cjwil achaffé les Polonois de 
fa Chambre J& queux l'ont fait for tir 
te Royaume. 

\ _ il n’eft pas xaifonnable que je blâ.- 

.... me 1 
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me toute la nation Allemande. Ils 
ont perdu quelque chofe de cette 
haine par l'incorporation de là Pruiïè, 
de la Livonie & de la Curlande 3 par 
les frequens commerces des habitans» 
les uns avec les autres , par les guer- 
res qu’ils ont faites enfemble & Us 
richelfes qu’ils ont gagnées. Mais les 
Princes Allemands {croient des faf- 
cheux & infupportables Maiftres aux 
Polonois ( je l’efcris comme le fça- 
chant bien ) à caufe de cette natu- 
relle convoitife d’un. Empire abfo- 
lu , qui eil leur paflion dominante. 
Remarquez dâs nos annales la cruau^ 
té 8 c l’avarice des Dames Alleman- 
des. De la Femme de Popieli I I. de. 
Chriftine époufe de Vladiflas II. les 
querelles de la Mere de Cafimir le 
'Moine : j’en excepte celles de la mai- 
fon d’Auftriche»que leur fainteté,pro- 
bité , clemence 8c gravité ont tou- 
tes rendues illuftres : à dire le vray .* 
je la dcftine heureufement donnée 
aux autres nations des Roys de cet- 
te Maifon> Ôc aux Polonois des Rey- 
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Il fe faut fouuenir que les Alle- 
mands ont toujours efté dommagea- 
bles à noftre Eftat. Nos Anceftres, 
avoient appeliez à leur fecours contre 
les Prufliens , les Porte-croix, & les. 
Chevaliers TeutoniqueS, quieftoienfc 
bannis , pauures & chaffez de Ptolo- 
maide. Qu'en eft-il arrivé 5 La Prude 
ayant efté domtée , ces ingrats & re- 
belles durant plus de deux cent ans. 
ont travaillez la Pologne par de cruel- 
les Ôc fanglantes guerres. Ils eftoienc 
Religieux , Propagateurs de la,Foy , 
toutefois ils ont exercez toutes fortes, 
de cruautez contre noftre nation Ôc 
le peuple Chreftiein 

O11 lit que l'Ordre n'eftoit fort 
grand , le plus fou vent n'eftoit de 
cinq cent Chevaliers même de cent» 
mais à Tanneberg leur armée eftoit 
compofée de cent quarante mille Al- 
lemands. Les Empereurs, les Roys 
& les Princes étant joints à eux agii- 
foient. Tome la fleur & toutes les 
-forces d’Allemagne combattaient co- 
tre les Poionois en faveur des 
lianes. N’ayons - nous pas encore la 

mémoire 
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mémoire toute franche que lôrfque 
Charles Guftave entra dans La Polo- 
gne , que de tons codez , les Princes 
£c les Comtes de l’Empire y accou- 
rurent de la mefme façon que fi 
oeuft efté le fignal donné » 8c qu’ils 
avoient desja deftinée à leur convoi- 
tife baaillante la Pologne prife par 
guerre , comme fi c’euft efté leur pro- 
pre héritage ? Le mefme Roy de Suè- 
de ayant fait r des recriies en Allemar 
gne , renforça beaucoup fon armée $ 
prefque tous les Princes Electeurs 8c 
les villes libres permettoient aflfez ou- 
vertement aux Suédois de lever des 
troupes , c’eftoit agir plus mécham- 
ment contre la Pologne qu’on ne de- 
voit » elle qui ell leur voifine , amie 
ôc comprife dans la paix de Munfter. 
Ce fut en vain que les Miniftres du 
Roy de Pologne , entre autres Mor- 
ftini . maintenant Grand Chancelier 
du Royaume 9 s'en plaignerent gran- 
dement , 8c demandèrent à l'Empe*- 
reur , aux Electeurs de Saxe & de 
Mayence , 8c aux Députez des Prin- 
ces aflemblez à Francfort , qu’on def- 
:.i- fendül 
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fendift telles levéesjincontinent apres 
André Olfzovi le Vice-Chancelier 
porta les mefmes plaintes au College 
des Electeurs, comme on le peut voir 
dans ' les A Otes de Francfort qui ont 
efté publiez. Nos Anceftres n'ont-ils 
pas vu & ne le voyons-nous pas au- 
jourd'huy par quelles rufes èc trom- 
peries l'autre Branche des Marquis de 
Brandebourg a occupé la Prulîc Dû- 
cale 3 qui eftoit notre héritage ? le 
crois qu’il n’cft pas hors de propos 
d'en raconter l’hiftoire. 

Albert de Brandebourg defcendu 
delà Branche d'Anfpach ayant efté 
élu Grand Maiftre de Prullè , fe fit i 
Luthérien , éfant attaché aux vœux 
Religieux , il leur préféra le defir de 
régner 8c le mariage, craignant le Pa- 
pe 8c l'Empereur » parce qu'il avoit 
violé le vœu de chafteté, qu'il avoit 
fait à la façon des Moines , cenfuré 
Ecclefiaftiquement 8c prolcrit par 
l’Empereur, commença de traitter avec 
Je Roy Sigifmond fon Oncle ( il étoit 
fils de la fœur , fille de Cafimir ) afin 
qrulluy permift de retenir pour foy 
i. 8c . 
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& pour la Branche d’Anfpach une 
partie de la Prufle j ce à droiéfc de 
feodation 3 c à condition de la fideli- 
té , de Yafiallage , & d’envoyer des 
troupes contre tous les. 7 ennemis de . 
l’Eftat. Sighmond ayant de raflfe&ion 
pour Albert & Tes trois freres Tes ne- 
veux 0 George 3 Cafimir &c Iean > luÿ 
donna le Duché en qualité de Fief» 

Sc de Maiftre de l’Ordre -le fit Duc 
de Prufie. Le droiéfc dont nous vê- 
lions de parler fervoit à l’un après le 
decez de l’autre , & à leurs Fils les 
Ainez » efiant préférez aux Cadets. 

Cette Seigneurie ne demeura pas plus 
de’feptantc huit ans dans cette Mai- 
fon. 

Le fief de Prufie ne touchoit en 
rien l’autre Branche Eleéfcoraie,ou de 
Berlin de la Maifon de Brandebourg, 

3c ainfi la première Branche e fiant 
efteinte félon le droiét de la première 
lnveftiture,le Duché de Pruife devoir 
; retourner au Royaume de Poiogne- 
.Neantmoins l’année mille cinq cens 
fôixaute neuf lors que Albert Frê- 
naie faifoit à Lublin hommage 

:.k " . à 
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à Sigifmond alïiftanc aux Eftats ge- 
neraux du Koyaume , la Maifon Ele- 
ctorale le forgeant un prétexte a ' fie 
que fes Députez touchèrent i’Eten- 
dartjils obtinrent leccettement des Pri- 
vilèges. de Sigifmond Augufte 3 l’an 
-à Petricovïe en Tan îïjille cinq cent 
foixante huit » ôc l’autre à LublLn 
lors de l’hommage d’Albert Frédéric. 
En vertu defquelsle Marquis Ioachim 
Electeur fut admis par le Roy au Du- 
ché de Prulle j & les Députez furent 
receus à toucher L'Etendait. Encore 
que les Députez des Terres prote- 
ftalïent contre cette affaire » lefquel- 
les proteftations furent apres -rendu* 
vellées fous les Roys EU i enne & Si- 
gifmond dans une Republique libre# 
elles eurent la force de i’oppofition 
d’un Tribun , affoiblillant ce droi(9k, 
& le rendant defeétueux. Il eftoit de 
droiét certain que les Privilèges qu’on 
donne dans une République fans fon 
feeu , & que toutes aliénations dans 
un Royaume Electif faits feulement 
par le Roy font invalides. Iean Za- 
mofei autrefois Grand Chancelier Sa 
• Grand 
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Grand Maréchal a elcric que pour ce 
fujet on avoit offert une grande fom- 
me à la Republique , qui la refufa, 
mais qu'elle fervit plutoft à augmen- 
ter les coffres de Sigitmond 8c à cor- 
rompre les Courtifans. 

Apres la mort d'Albert le dernier 
de la famille d'Anfpach , la curatele 
eftant finie , Iean Sigifmond Ele- 
cteur de Brandebourg obtint de Si- 
gifmond III. ce nouveau Fief pour 
iuy ôc les quatres Freres Germains* 
les Branches des Marquis de Franco- 
mie , fqavcir de Calembac 8c d’Onal~ 
fpach en eftant exclues à jamaistMais 
à la paix de Bidgoftie fous couleur de 
quelque raifon lpeciale > & en cas de 
manquement de l'Ele&eur d'aujour- 
d*huy j les deux fufdites Branches- ÿ 
ont efté admiles. 

Lu Duc de Prufle moderne de 



Vallàl devenu noftre perpétuel allié, 
( ians blïjifer la vérité de l'hiftoire-J 
que n'a t'il pas fait pour s'acquérir 
Une Seigneurie abfolüe ? Pour l'obte- 
nir il a vio:é leDroiCfcde fou Sei- 
gneur Naturel, ainlî l’appelle- t'il dans 

fou 
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fou ferment féodal , ôc s’eft déclaré 
fon ennemi , il a fait la guerre à la 
Pologne qu’il devoit reverer ôc def- 
fendre comme fa partie , il fa atta- 
quée fans trompette y ÔC apres avoir 
traitté de jonction d’armes avec les 
Ellats de la Prude Royale , ôc la 
médiation que noftre Maydeli luy 
a offerte , il ne s’eft pas contenté de 
joindre les armes à celles du Suédois 
ôc de luy donner vingt mille hom- 
mes d'élite ôc frais , mais fa Perfon- 
ne me fine , ôc a combattu fous fes 
enfeignes : dans la bataille de Prague ‘ 
lez Varfovie il a répandu le fan g Po- 
lonois à la veiie du ciel ôc de la ter- 
re , à la veue de fon Fief & le luy 
reprochant : il y fit le traitté de la 
Prude > de Varmes > du Palatinat, de 
Pofna > de Calilfe & du territoire de 
Vielun.-il fe fit ceder l’Evelché de 
V armes en titre de Duché feculier* 
par un hopteux changement » il for- 
tifia Pofna , il rafraifchit d’argent ôc 
de convois les Suédois > qui en 
avoient lors fort befoin y ôc tout ce- 
la afin, d’empefcher que noftre Roy 
if..- ~ né 
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ne vint de Dantzic en Pologne. 

Enfin il fe retira du party Suédois 
quajid la fortune ne leur favorifa 
plus ; mais ce fut à notre perte irré- 
parable , car il arracha par des rufes 
de des factions , par la faveur de la 
Reyne de d* autres que je ne veux 
point nommer- ... en faveur de fon 
iuffrage pour la Maifon d’ Autriche 
( à Bidgoftie , Ifola follicitant fa voix 
pour l'Empereur d’aujourd’huy ) la 
Souveraineté de Pruife , fans le con- 
fentement Ôe à l’infceu des Puiflans de 
Lembourg.de Bitovv, d’Elbing de de 
Drahim : ‘de plus pendant les trou- 
bles il s’empara de fouîmes immen- J 
fes. 

* l y a encore plusieurs autres cho- 
ses que tout le monde fçait , qui 
en peu de paroles arrachent des 
cris de douleur , impriment bien 
profondément à tout bon Citoyen 
& non préoccupé le reifentiment de 
l’injure. Qui eibce’qui a pu , fans le 
feeu de la Republique s delivret fi faci- 
lement i Electeur de ,1’envoy de cinq 
cens cavaliers à chaque guerre de Po- 
logne 
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logne ? Nous avons entre nos main» 
le traitté que l’ Electeur a confirmé' 
avec ferment , & dans lequel ce fe^ 
cours de cavalierie eft promis. Puis- 
que ces traiétez font pour toujours > 
pourquoy ne les a-t’on pas fait impri- 
mer f Pourquoy ne les a*t’on pas 
rapporté dans les affemblées des 
Eftats , & qu’aux Eftats Generaux ou 
ne les a pas donné aux Députez pout 
les lire ? le fuis affuré qu’aucun des 
Députez ne les a lus, peut-eftre quel- 
cun des Sénateurs à peine a eiie la li- 
berté de les lire 3 apres plufieurs an- 
nées moy qui ne fuis pas le dernier 
des Citoyens > en ay eu exemplaire 
avec grande difficulté. La donation 
delà Souveraineté n’a pas elté procu- 
rée de bonne foy, elle aefté parache* 
vée fans aucun traité par lequel l’E- 
leékem'iî©»s latisferoit de foncofté 
L’Eleéteur eftoit averti des inffcru* 
étions de noftre CommifTaire i 8c il 
avoitlû ce qu’on luy devoit propofer 
de bouche , avant qu’on l’euft fait. le ' 
plains le bon patrjoc Roth , qu’on a 
violenté en l’enlevant de la maifon. 
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il eftoit criminel i. parce qu’il avpit 
des bons fentimens pour la liberté, 
pour le Roy 8c qu’il ne les caehoit 
pas i il fe fioit fur les traitez, qui con- 
lervent inviolablement les Droits, les 
Statuts , les Privilèges , les immuni- 
tez , les libertez de la Confeflion 
d’Ausbourg , de la Nobleile & des 
Villes , &c parce qu’il n’avoit pas en- 
core quitté avec ferment la fujettion 
du Roy 8c de la République de Po- 
logne. On retient en priion ce ma- 
gnanime 8c innocent perfonnage. 
C’eft en vain que tant de fois les 
Rois de Pologne , de Dannemare , le 
Primat Arclievefque de Gnefna, plu- 
(leurs Princes 8c Sénateurs ont écrit 
à l’Ele&eur pour obtenir fa liber- 
té. Les Polonois doivent eflre fort 
fafché de voir la monnoye qu’on a 
battue avec ce fuperbe titre dé Sei- 
gneur 8c Heritier de Pruflè^lë Roy,, 
de Pologne n’a jamais mis telles pa- 
roles dans les liens ; la Pologne, bien 
que la Seigneurie de l’Ele&eur fub« 
{îftaft , ne pourra oublier fon héré- 
dité fur la Pruffe Ducale ; & la 

Branche 
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Branche de l'Eledfceur venant à fail- 
lir » ion droiéfc eft de fe mettre in- 
continent en poilèflion, Vn Prince' 
desja abfolu ne peut pas diflimuler 
un partage ïifnrpé fur le Vefxel , 
qu'un , qui n'avoit aucun droiéE-* 
fur ce Fleuve n'a pas affeéfcé, ni n*a pu 
affc<5ter,fon Fief étant encore en eftre. 
Les liguesdes garanties faites pour la 
P ru fle Ducale avec des Roys & des 
Princes contre l'exprertè & récipro- 
que caution y qui ne Nous eftoient 
pas favorables , parce quelles eftoient 
faites fans que nous y euffions efté 
appeliez , pourquoy n'àuroient-elles 
pas efté contre nous ? Ce n'eft pas 
avec raifon qu'un Fidecommis des 
Seigneuries ufurpé le titre de Sei- 
gneur de JLembourg & de Bitovv, 
qui ne luy a pas efté cédé par les loys 
du Fief,ni par aucun trai&é , ni du 
commencement > & apres la norai- 
natiô de la Seigneurie donnée> 3c tout 
cela au préjudice de la Souveraineté 
des Roys,& du Royaume de Pologne, 
La réduction de la monnoye d'argent 
de Pologne faite dans la Prude Du- 
cale 
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cale ne s'accorde pas bien aux 
trai&ez & au bon voifinage , puis 
qu’on en devoit aimablement conve- 
nir du pris t de la valeur > de l’efti- 
mation , & de Ton libre cours. Ail 
bruit de la demiflton du Roy , la 
violente occupation de Drahim 
montre le mépris qu’il fait, de la Ré- 
publique i c’eft on enorme attentat 
contre les trai&ez , de s’en être 
emparé fans avoir auparavant fait à 
la Republique la reqüilition &t la de- 
nuntiation de la fomme , ainfi qu’on 
eftoit convenu. 

Le Duc de Curlande , aufïi no- 
ftre Fidecommis , p»eu à peu s'enhar- 
dit , & fe forme certain ftile. Il ne 
permet pas les appellations à la Cour 
Royale : il opprime par fa rude Do- 
mination la libre Noblefle de l’E- 
vefché<de Pilten : il ne fait cela qu’en 
intention de s’attribuer le titre de 
Souverain & d’Heritier de Curlan- 
de : afin de chafïer tout à fait de cet- 
te Province le Roy & le Royau- 
me de Pologne. On dit defja que ce 
Pue par Taidedes Curlâdois $c des Li- 

vonieris 
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voniens > qui eftoient , il n’y a pis 
long temps les Mai lires de la 
Chambre du Roy , en a obtenu 
par une voye cachée un refcrit qui eft 
au grand préjudice de la Republique. 

Donc les apparences nous éton- 
nent , les rufes pour ufurper vne do- 
mination & la retenir , les façons de 
faire des Allemands regnàns aux 
quels nous ne fommes pas égaux à 
caufe de candeur , nous donnent de Ja 
frayeur. Le bruit commun, qui ne 
ment pas toujours ,nous fait craindre 
qu’en faveur de la promotion & par 
un marché fecret on n’ait promis la 
Pru.lîe Royale , la Livonie & le relie 
de la Samogatie > ce n’ell pas fans rai- 
fon que nous écoutons ces clifeours, 
& que nous en craignons la vérité,, 
nous n’avons pas oubliée l’infamej 
tranfaélion faite avec le Suédois pour 
la Souveraineté de Prufle , l'Èvet. 
ché de Vormes , les Palatinats de 
Pofna & de Calis,le territoire de Vic- 
lun. 

Le Duc de Neubourg étant en-pot 
fdLon du Royaume dePologne, affe-. 

éleroit 
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Reçoit fans doute de la tendre hé- 
réditaire à Tes fuccelfeurs. Ce que 
les Allemands ont pris une fois, ils le 
retiennent bien & polir jamais» Les 
Confeillers , les Iurifconfulces & les 
Palatins ne font &r ne fongent à autre 
chofe qu’à augmenter & rendre éter- 
nels les Droits 8c les Seigneuries 
des Princes, foit à tort* foit à travers. 
Le Duc de Neubourg qui eft fexage- 
naire rechercheroit-il le Royaume de 
Pologne , s'il ne pretendoit de le laif- 
fer de main en main à fes defeendans. 
De là procederoient les ligues, les al- 
liances &c garanties, qu’il feroit avec 
les autres Princes en faveur de fa mai- 
fon» 8c ain(î il fe renforceroit de con r 
feils ôc d’armes contre la liberté des 
Polonois , qui ne fe doivent jamais 
fier aux Princes étrangers. 

Il faut examiner un peu de plus 
haut 8c politiquement la force & la 
grandeur de la Maifon Palatine. Les 
Roy s de Pologne 8c de Suède , les 
Eie&eurs de Cologne 8c Palatin font 
d’une-mefme famille \ du ‘codé des 
femmes ils defeendent des Landgraves 

D de 
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de Hefle , tant de parents, dalliez ÔC 
de confederez feront redoutables aux 
Pplonois & à tout le voifinagc. Avec 
le temps tant de fils, de filles & qui 
fe marieront & ceux qui provien- 
dront de ces mariages fortifieront par 
de plus eftroits liens la grande puif» 
fanee de cette Maifon. Eftant Roy 
de Pologne , égal à la Maifon d* Au- 
triche > ou peut - eftre plus fort» 
puifquc cette Augufte Maifon eft 
réduite à deux malles > poflible il 
luy prendroit envie de prétendre à 
eftre Empereur *, cette ambition met- 
troit la Pologne dans des grands dan- 
gers, maux & difficultez , là rempli- 
roit de fa&ions &c de guerres , ou la 
joindroit comme un lambeau à l'Em- 
pire fous le titre d’Ele&orat , & ce à 
l’exemple du Royaume de Bohême. 

En un mot tout ce que nos Ancê- 
tres ont appréhendé pour la liberté ; 
des Auftrichiens,nous le devons auffi 
craindre du cofté des Palatins. 

Le Neubourg eftant Roy » les Al- 
lemands & les Allemandes feroieut 
les Maiftres de la Cour ôc du Cabi« 

~ net 
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net. Selon leur coullume ils donne- i 
roient au Régnant de la haine 6c peu 
apres du mépris pour les Polonois, 
toutes les Promotions feroient à leur 
fantaifie , au grand deshonneur de 
noftre Nation , au grand 6c infup- 
portable préjudice , comme jufques 
icy 3 des Minières 6c des Citoyen$,qui 
auroient bien fervi l’Eftat. 

On pourra voir par ce que je diray 
cy-deflous : fi la faveur de la France ' ^ t 
6c fa confédération en faveur du Neu- 
bourg , dont les chofes font trop ca- 
chées pour eftre publiées > nous feroit 
beaucoup profitable , ou fi elle nous 
nuiroit. 

le doute fort des Finances du Neu- 
bourg , 6c du grand foulagement que 
nous en devons efperer pour nos; af- 
faires. On dit que fon Envoyé Gifle 
apres avoir donné quelques Rixdâ- 

les dit. I*ay eu une pauvre ef- 

perance d’un Prince aflcz puiflant , & 
qui ne fait pas largelfé de fes richef- 
les, quiluy ferviroient comme un 
hameçon jjour attirer à petits frais les 
^ifeaux qu’il aura attirés dans fes rets. 

D 2 II 
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Il eft plus certain que ce Neubourg 
envoyera par la voye qu’on connoit 
les richefles de la Pologne à Neu- 
bourg ou à Dulfeldorp. Il aura plus de 
foin de fa Principauté héréditaire, que 
d’un Royaume qui luy fera venu pat 
hazard , ôc qui peut-elVre ne fera pas 
à Tes ’Enfans ; il aura plus d’attache 
pour Cleves & Iuliers qui luy appar- 
tiennent j il lailfera là nos affaires qui 
ne le toucheront en rien. 

La Reyne Bonne, bien qu’elle eut 
eue fon Fils & fa Fille en Pologne,& 
qu’elle les eutlakFées elle emporta fes 
trefors en Italie , elle aliéna le Duché 
de Baiy de fes propres Enfans. Louy- 
fe Marie d’heureufe mémoire 11’a rien 
baillé à la Pologne * les Plénipoten- 
tiaires d’Enghien & de la Palatine 
avec un peu de poiidre ont tout pris. 
Sa Niepce a eu pour dot ton or » fes 
ornemens royaux & une grande fom- 
me qui eft revenue de la véce des Du- 
chez d’Oppien de Ratibor. De plus 
le bon Roy. pour àcheyer de payer les 
rigides exaéteurs dé ce "légat , ( outre 
' l’année gratuite ) ou la gratuite dona- 
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tion des revenus d'un an de tons les 
Gouvernemens vacants , *a pris deux 
cents mille livres de fa table pour fa- 
tisfaire le Ligataire:Pierre Bonzi Evê- 
que de Béziers» Ambalïadeur de Fran- 
ce prefToit fort pour avoir entre fes 
mains les orneméts Royaux^fi les exé- 
cuteurs du teftament de la Reyile» 
Nicolas Prazmôvi Archevefque de 
Gnefna , André Ollzovi Evefque de 
Ghulme & Vice-Chancelier de Po- 
logne , Chriftophle Pac Chancelier 
de Lithuanie, Iean Malachovi Inten- 
dant du Royaume ne fe fuflent oppo- 
fé à cette pretenfion , fans fc foucier 
d’offencer quelcun. le finis avec Sca r ~ 

« 1 / l /I r XfT !/' Ail 1 d ««/«U 



niflas Karnkoui autrefois Archevê- 
que de Gnefna/ /* ne veux p44> difoit- 
il aux Gorcains 3 retourner en ma mai - 
fon avec an 7 {py Allemand. 
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7/ efl agréable à caufe de la mémoire de 
nojtre feue Reyne . Il efl Prince 
À' un fang Royal. Il efl illuftre par 
les guerres qu'il a faites , & par 1er 
. viüoires quil a resnportées . La 
France efl amie des Polonois > jt>r 0 - 
- pre & capable de nous affurer con- 
tre nos voifins • On croid qu il y en 
a plufieurs dans la Cour & dans 
la Milice Polonoife > qui luy font 
oblige\. 



L A mémoire de la Reyne le rend 
.moins fouhaitable ; elfe qui a 
vécu avec la belle & héroïque 
gloire des vertus privées , mais dom- 
1 maeeable 
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mageable au Public, & au delà de 
la portée d’une femme , elle s’eft trop 
avant mêlée des affaires , ou pour 
regner,ou pour tout troubler 5 de for- 
te qu’on peut icy appliquer le dire 
Comique : Hélas ! combien d’ajfai - 
res avons-nous eues à démêler avec vnc 
femme, 

L a 'France > à quion doit ordi- 
nairement la feene bc la fource de 
nos miferes > eft en mauvaife odeur 
&c en .mauvaife amitié chez les Po- 
lonois. L’afl'urance de la paix faite 
avec le Suédois. Incontinent après 
une guerre à laquelle on ne s’açten- 
doit pas. Le violement de la trê- 
ve de Stumdorf , qui avoit efté con- 
clue par la médiation des François, 
& le peu de deffence qu’on a fait 
pour en maintenir la juflice. Le dif- 
percement des forces Polonoifes , à 
la veille du combat de . Prague , lez 
Varfovie. Gafzévi avec la fleur de la 
Cav aliéné de Lithuanie envoyé pro- 
che Tuko, Lubomirski commandé 
du codé de Cracovie avec les plus 
grandes forces de l'infanterie. L’ar- 

D 4 méc 
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née generale qui eft demeuré cam- ;>l 
pée plufieurs mois aux environs de 
Cracovie fans rien faire , qui fut 
enfin congédiée. La permiffion de 
fe retirer , que peu avant le combat 
fous ce beaji pretexte de la paix pro- ( 
pofee par d'Avaugour AmbalTadeur 
de France , fut donnée aux Palatins- 
de la Grande Pologne » delà Voly- 
nie & de la petite Rufîie. La renun»- j 
tiation de la Pruflè 6c de la Livonie, 
recherchée avant toutes chofes. La 
prolongation des tràittez de paix afin 
cle demembrer la Prulfe de la Polo- 
gne. Parce retardement l'irruption 
des Trànfyl vains » des Cofaques , des 
Valaques , des Moldaves Sc des 
Hongrois, de la conjon&îon de. tous 
les Barbares voifins ayec le Suédois 
pour piller la Pologne. La publi- 
cation des raifons pourquoy c’cft en 
vain que les Polonois par l’offre de 
leur Couronne , repaifTant le Mof- 
covite , 6c l'exhibition qu'à Konigs-' 
berg on en fait aux Am baladeur s 
de Mofcoviè. L'appel de l’Ele- 
veur de Brandebourg à’Bidgofti. Là- 
- / mefme 
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mefme la réitération du trai&é de 
Velau de mal en pis L'alienement 
de la Pru(Te. L'exorbitante concef- 
fion de Lembourg , deBitovv, d'EI- 
bing & de Drahim. La recherche 
d'une raefintelligence entré l'Auftrj- 
che & la Pologne. Le mauvais trai- 
tement , indigne d'un ami > qu'on 
fit proche de Thorn à l'armée de 
l’Empereur. Le départ de la* Reyne 
pour Berlin. L'envoy caché de Voin- 
lcy à Bruxelles » & de Fantoni à Pa- 
ris. Les affaires des Suédois , qui 
quoyque par la mort de leur Roy 8c 
par divers accidens elles fuirent alors 
en mauvais eftat vinrent au deflus 
par la paix d'Oliva , faite par la mé- 
diation de la France s qui eftant d’un 
co [lé , favorifeit l’autre. L'éternel- 
le perte de la Livonie. L’exclufion. 
du Roy de Dannemarc noftre allié du 
Traité d Oliva. La promotion d'un 
{uecelfeur à la Couronne le Roy 
ëilant encore vivant & n'en fçachant 
rien. La déclaration faite au nom 
du-grand Duché de Lithuanie qui eft 
hors de faifon 8c qui menace la nu, 

D ; pture 
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pture dé l’union. Les confeils vitv 
îens. Les jugemens achetez par ar- 
gent. La trompeufe députation des 
juges choifis d’entre les Chevaliers. 
L’exil d’un fameux citoyen. Le re- 
fus împlorable qu'on luy fit & à ceux 
qui prioient en ia faveur. Les mou- 
vemens intefiins. La breche faite aux 
• i Loix. La guerre civile qui eftoit pres- 
que appaiiée pat l’entremife d’An«* 
dré Trzeb ci Evefque* de Cracovie* 
qui fut faite incontinent apres > 8c 
ion retardement juiqn'à-l*efté fuivant# 
L’introdudfcion de la Milice de Li- 
thuanie dans le cœur du royaume, nos 
propres armées &c les rigimens per- 
dus mal heureufe ment» avec les vieux 
routiers. Les Eftats du Royaume tant 
de fois rompus. La valeur de la fauf- 
fe monnoye mife à un prix exceilif.- 
Tant de vices &c deshonneftetez de 
la Cour.- La pui fiance d’une femme 
particulière & eftrangere. La renun- 
- ciatioH au Royaume. La confédéra- 
tion pour le Duc de Neubourg , & 
fix cents autres chofes , par 1a voix 
i . J. èotnmune du peuple > font les effets 
P *'< _ . •: de 
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de là faction Fiançoife. On fait en- 
core courir le bruit que dans la petite 
Tartarie les François y ont traittez des 
affaires des Polonois , & on en don- 
nez alTnrance(plût à Dieu que ce fut ' 
en vain ) Quelques uns alîurent qu'ils 
ont plus vû de mon noy é de France 
entréiés mains des Tai tares qu’en 
autre lieu par le commerce. 

Lombez Ambaffadeur de France 
alluma la bataille de Prague lez Var- 
‘fo vie , en aiguillant THleéleur de 
Brandebourg par un rapport odieux 
& à contre-temps, lç .voir que les Po- 
lonois inclinaient à faire la paix avec 
■le Roy de Suede , & que le Brande- 
bouç cftoit exclus comme valfal d« 

C/ f - j ' , 

■traitte , auquel avant toutes choies 
le Roy & le Sénat commandetoient 
defe mettre à genou 1 pour deman- 
der pardon de fa rébellion. Ce; qui 
fut principalement caufe quel’Ele- 
<fteur ayant écrit à l’Empereur Ferdi- 
nand , luy fit fç, avoir fa jonéfion 
-avec le Suédois , 6c à Bidgoftfle.dk 
en prefence de la Reyne. Jamais 
telle cbofe na> efté dite publique- 

D i 6>,j mcm) . 
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ment encore bien que peut-être 
l’extreme douleur eut fait échaper en 
particulier quelque parole un peu 
trop facheufe à Eftienne Korycini 
Chancelier du Royaume , neanmoins 
ce n’etoic pas le fait d 5 un fage & api 
médiateur d’i.mter dans le plus fort de F 
la guerre Tel prit 6c les armes de 
l’ÈleâeurT Akakia , 6c tous les au- 
tres brouillons 6c boutefeux des' 
François „ ver (oient de l’huile fur ce, 

, feu i afin que le Suédois devenant 
plus fort par la ruine de la Pologne 
abailîat plus facilement la Maifon 
d’Aullriche. Ils faifoient fçavoir aux 
Etrangers nos plus fecretes affaires* 
Trabuci , Sainét Martin , Badulus* 
Noyepfius j ceux de Bolani , 3c tous 
• les antres avons palfez les jours 3c 
les nuits étant inceflamment agitez 
de grande inquiétude , de tr. ubles 3c 
d’émotions , à caufe de la C .ur Frarv- 



cifante pour. lors. 

A Fontainebleau l’année r66j. la 
France fit auec le Suédois une paix, 
prejudiciable à la Pologne j i’Àm- 
baffadeiK Todt la figna > 6c s’obli^ 
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gea à ce que les Suédois leveroit, 
aux defpens de la France une armée 
, " de douXj mille hommes > pour faire 
r v faire par armes l’Ele&ion de Polo? 
gne , la plupart de notre Sénat y 
confentit. Ce fut le bien de la Polo- 
gne , qu’en après les Eltats de Suer 
de ne ratifièrent pas ce traité , les 
Eftats de Pologne étant en trouble, 
& l’armée fe mutinant* la plus gran- 
ÉK 'de partie de ce Sénat , comme l’A- 
jax d’ Virile , s’elt appuyé fur vne 
v . éponge. 

La France retourna derechef fur 
r fes brifées , en invitant les Suédois 
g. de foutenir par les armer les confie ils, 
f & le parti de la Cour de Pologne . Et 
Arnaud df’Andilly de Pompone Ara- 
balfadeur de la France à StokoL 
me en l’année 1 66 $. traitta fort fe- 
rieufement cette affaire ; ayant aupa- 
ravant conceu l’affurance de la de- 
E million ^du Roy Cafimir. Mais le 
Confeil de Suede ne le trouva pas à 
, propos j comme il l’a déclaré par fa 
réponfe : Il n a pas femhlé pojfihle de 
{fiuter/ir te faix de la guerre de: Pologne , 

de . 
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de s’attirer fur les bras tons Us Vrin- 
ces prêt end ans avec tout l’ Empire . 

Jl ajoute que la garantie que le Roy 
très - Chrefiien promet efl rendue 
fort difficile , mais mef'me tout a fait 
impoffible par le grand nombre des i 
ennemis , & par les fecours b ie?r éloi- 
gnez de la France , & par les au - 
très obft actes. Qÿe cette affaire fe- i 
roit pleine de grand péril pour la \ 
Suède , fi on ofoit expo-er fon prg- 
fent effat & tranquille , & toute la 
force du Royaume , non pour quelque 
interefi particulier ou profit , mais feu- 
lement pour quelque précaution » & 
pour deffcndtc la caufe de(ona?ny 
tout cela pendant la ininorité de fon 
' Roy , & ce fans le (peu & cou fent s- 1 
ment des Efiats. On adjouta : Qu on 
devoit craindre que les Effats de Polo* 
gne ayant'receu par la demiffion du Roy 
la liberté d' une nouvelle Eletiîon i con * , 
ne ï attente de la Cour ils ne tacloâf- 
fent de faire , non feulement ce qui Ce- ’ 
voit tout à fait contraire a f on intention, 
mais mefme quipourroit eftre très * dan- , 
gereux aux perfonnes du Roy & de la 

CRspyne* 
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jteyne. On conclut que : la Suède n a* 
voit pas fa fentimèns fi éloignez, de cèt - 
te affaire \pourveu qu'on luy montrafi 
Une plus feure voye . 

La France à la Dicte des Ele&eurs 
de l’Empire n’a pas craint de mettre 
entre les choies , qu’elle' propoloit 
aux Eleéteurs , aux Princes te aux 
Députez des Eftats de l’Empire af- 
femblez à Francfort , pour empêcher 
qu’un de la maifon d’Auftriche ne 
fu fl: élu Empereur , que les troupes 
qu’elle Nous avoir envoyées > étaient 
comme caufe de la guerre qu’on fai- 
fo.it » te du violement Je la paix d’Al- 
lemagne , de charger d’envie le Roy 
de H mgrie , parce qu’ay ant donné du 
feconrsàla Pologne, il avoit un peu 
diverti la bonne fortune des Suédois* 
te de ce qu’il étoit mêlé dans la guer- 
re des PoLonois , des Mofcovites» des 
T ar tare s : des Tranfyl vains » te de 
l’ykranie u Grammont te deLyonne 
Plénipotentiaires de cette Monarchie 
par un mémoire ligné de leurs pro- 
pres mains demandèrent que la Mai- 
llon d’Auftriche fut contrainte Àe 

faire 
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faire réparation aux Suédois des doiri* 
mages qu elle leur avoit faits» Qu’étoit- 
ce autre choie finon que de la con- i 
traindre par l’autorité publique de 
l’Empire, de retirer les troupes auxi- 
liaires de Pologne 5 de reilituer Cra- 
covie aux Suédois , & d’expo fer aux 
armes de l’ennemi la Pologne qui 
alors étoit fans deffenfe. 

l’avois desja écrit plufieurs chofes 
en faveur du Prince de Condé 9 lorf- 
que par la polie ordinaire on me ren- 
dit en prefence de plufieurs de mes 
amis une Letrre dont j’ignore Pau- 
teur.Elle étoit écrite avec grande cha- | 
leur , d’un ftile fubtil > & avec une 
expérience curieufe des affaires de 
France. Céc Anonime dépeint de noi- 
res couleurs le Prince de Condé. Il 
l’accufe d’étre doiie d’une vertu qui a 
desja fervie aux François,qui eft desja 
pallce , & qui ne peut pas fuffire à 
la Pologne & d’étre comme Ilion 
qui avoir été la grande gloire des- 
Troyens j d’étre pour le prefent cafie 
de travail, affoibli par les débauchés 
de fa jeuneiTe » deftitué de fes pieds» 

accoutumé 
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accoutumé à être porté en chaife, fai- 
néant , 8c feulement recommendable 
par la gloire des chofes paflées, plus 
t debile de corps que de vieille(lé,à 
caule des excez quil a faits : un Mars 
dans la guerre, dans le Politique un 
ignorant, redoutable dans te combat» 
méprifable dans la Cour, plus prompt 
de la main que du confeii,. ne cedant à 
| aucun homme en impiété, en ingra- 
titude à l’égard de fes amis, d’un elprit 
violent envers tout le monde. Le mê- 
me accufe Gondé de n*avoir jamais 
dépoiiillé fa férocité naturelle pour ré- 
gi. vcftir l'humilité Chrcftienne , 8c de 
ne s’ être point fournis au. Sacrement 
de la confdlion. D’avoir mangé de la 
chair un vendredy étant à Paris avec 
notre Radzevil Calvinifte > demépri- 
I fer le Chriftianifme comme failant 
mal au cœur depuis plufieurçfieçlcs, 
8c d’avoir découvert par fes difcours 
qu’il biuloit d’envie d’innover la 
Religion *, de n’avoir pas gar- 
dé la foy donnée à plufieurs il- 
luftres Dames de France 8c de les 
.avoir vilainement trompées. Il 

x n’importe 
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n’importe pas aux Polonois de les 
nommer , ny à moy bien/eant de le 
faire , d’avoir abandonné le Duc de 
Boiiillon & fon frere le Viconte de 
Turenne, qui étoient les amis au delà 
de ce qu’on peut dire. D’avoir deman- 
dé au Parlement un arreft pour ex- 
clure des affaires ceux qui tiennent le 
parti de Mazarin, & que le dit Parle- 
ment le luy refufa juftement ; que 
par les emiffaires il avoit voulu faire 
brûler lç Palais , que l’auteur d’une fi 
grande méchanceté ayant été décou- 
vert^ condamné à être pendu, à cau- 
fe de la crainte qu’on avoit d’une 
émotion populaire, on paffa cela fous 
filence. Que la France ne tâche pas 
tant de l’avancer pour l’amour qu’elle 
nous porte,qu’à caufe de l’envie qu’el- 
le a qu’il foit éloigné dé la patrie , & 
qu ainfî elle en foit déchargée j qu’il 
eft accoutumé à la Milice Françoife» 
qui éft bien differente de la notre, 
qu’il ne la pourra conduire ni fouf- 
frir. Son geniè- abhorre la paix , 
fon efprit n’eft pas fuffiam pour la 
guerre* Si on le cnoiiit pour Roy, On 

perd 
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perd en tuy un bon Soldat & on crée un 
mauvaü Roy , & ainfi fera femblable à 
ce vieux Empereur Romain. Enfin 
fôn fils le Duc d’Enghien ». ne donne 
pas elpçrançe aux Polonôis d'un Inté 
croiffaty il refiemble à Ton pere en tous 
(es no vices,en fa vertu ,il eft amateur 
de vaine gloire, il c-ft haï à la Cour 
de France à caufe de fon arrogance, il 
efl; à craindre qu’il ne tombe en folie, 
ce qui luy peut venir en héritage du 
co té de fa merei 

- Qui que tu fois î qui as repu mes 
yeux ôc mon efprit.de tels difcours, 
Troyen ou lofe an , Hâve ou Oedipe* 
blanc ou noir » &. toy Povali Prulîien, 
qui faifant dernièrement la charge 
d’envoyé de Podolie » t’écrias pupli- 
quement dans l’afierçiblée de Varfp^ 
yie *, Que celuy qui favorifoii à Con« 
dé ne feroit p ai ami de Dieu\ Vous 
n’eftes pas allez puiflants pour ruiner 
en mon endroit la gloire de la vertu 
de Condé,qüi prend de plus fortes ra- 
cines par la confpiration de tous, 
les Vents de l’envie , elle qui dans 
le monde eft foutenue fur les pivots 

des 
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des belles a&ions. I'apprens des 
bons auteurs que la fintftre & in- 
terprétation eft comme née avec les 
eminents perfonnages, que l'envie at- 
taque les chofes élevées > qu'on ca- 
lomnie , blalme & ofFence les illu- 
^ ftres , mais que toutesfois on ne les 
abbat pas. Ce que fay écrit de droiéfc, 

& de mon bon gié,je l'écris,que Con- 
dé femble eftre brave dans la guerre, 
que Ton expérience , fa vaillance & 
plulîeurs autres grands dons le ren- 
dent capable du Sceptre ôc des affai- 
res de Pologne , & fur tout propre à 
remettre nôtre milice en ordre. Mais 1 
nous avons en dédain les François 
, qui i'accompagneroient , une troupe 
defquels inonderoit derechef nôtre 
Cour. Ces efprits chauds & les ma- 
ximesjde la France ne fe rapportent 
pas bien au genie de nôtre nation, 

& à la forme du Gouvernement Pc- 
lonois. Ce feroit une chofe fâcheu- 
fe Sc infupportable aux Polonois , à 
caufe de cette émulation d'honneur, 
qui eft née avec eux > de voir attri- 
'"buer aux François leurs belles actions 

& 



* DeConde'. Si 
& les honneurs qu’il auroient rem- 
porté ; dans la paix 8c dans la guer- 
j re. Autrefois nôtre Mieleki bra- 
ve Capitaine repouflfa Fumer des 
; Hongrois dans l’attaque de Socola, 
parce que le Roy Eftienne eftimoit 
trop la vaillance de fes Hongrois. 

, On dit que quelque François de 
ceux qui fuivent la Cour a dit publi- 
y quement » que les Polonois. font 
Torts 8c vaillanSjpourycu qu’ils fôient 
commandez par un chef François. 
La licence Françoife oferoit tout écri- 
re 8c diretèlle olêroit même remettre 
entre les bénéfices de France le.Ro- 
i yaume de Pologne'*. Les chaires dif- 
puteroient , la Sorbonne definiroit» 
les Parlemantaires deffendroient , fa 
Majefté tres-Chreftienne par Henry 
& par Condé 8c même par le Neuf- 
bourg feroit étendiie jufques à fe- 
le<5tion de Pologne, l’ay lu à Pa- 
P ris un livre François intitule les Re- 
cherches des droitts du 7{oy> qui rap- 
porte fès prétentions fur tous les 
Royaumes 8c meme fur celuy de 
Pologne * je me mocquay de 
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les vaîh'ès & fauilès railons , par les- 
quelles neantmoins ou trompe ferieu- 
fementle peuple credûle, 8c onluy en 
fait tant accroire qu’il éleve fon Roy 
iulques aux Dieuxjils eftiment la feule 
France , ils font peu de cas des autres 
Roy s 8c des autres peuples. Tout ce 
que la France a de differents, d’enne- 
mis, de guerre , viendroit fur les bras 
du Roy de Pologne 8c de fon Ro- 
yaume. Condé étant obligé par des al- 
liances fecretes 8c par des bénéfices 
qui feroient connus de chacun ,1a 
France didleroit les confeils, 8c gou- j 
verneroitle Royaume, notre Var- 
fovie fouffriroit le Louvre re? j 
gnant. 

Condé eft marié ce qui félon le ju- i 
gement de tout le monde n’eft pas 
nôtre fait > les Polonois font plus 
portez pour un jeune homme non 
encore marié qui par un nouveau ma- j 
riage obligera plus étroitement une 
Maifon 8c une nation à eftre amie de 
nôtre Republiqvje. C’eft pourquoy 
nos Anceftres choifirent pour Roys, 
Henry , Eftienne & Sigifmond qui 

n’eftoierit 
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n’eftoient pas encore . mariez. 

tZe qu’on a dit des amis de Condé 
en Pologne eft tres-yeritable > mais 
cela n’eft rien *, Couvent ils font plu- 
tôt payez des injures que des faveurs 
qu’ils ont faites» Ceux-là s’oppolent 
fortement à la France & au parti de 
Condé qui Couvent avec une éloquen- 
ce balte recherchent 9 non fans cri- 
me , par l’aide de la France tk le re- s 
fpedt de Condé les honneurs , les 
dignitez & les richeffes de la Ré- 
publique , neantmoins ils blaCment 
Condé , la faveur ôc la fadtion 
Françoife , ils crient contre les 
maux qu’ils ont faits , Cefi ai*fi que 
les Grecques fe pl eign oient de la Se - 
dition. 

, Condé ofFenfé de quelques-uns par 
des paroles piquantes , l’a gravé fur 
du marbre, & il n’oubliera pas facile- 
ment le reffentimenr de Ca douleur; 
d’autre part nous avons femblable 
haine & deffiance; en forte que l’an- 
cien proverbe vient icy fort à propos: 
Ce fi le propre de ÏEfprit humain à' ha- 
ïr celuy qui la bleffé* 
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Le Roy tres-Chreftien par un trai- 
té fait avec le Brandebourg, ayant re- 
noncé à la'promotion , de à la faveur 
de Condé , a tourné tous les foins 8c 
fa faveur fur le Neubourg.Donc quel 
profit recevroientles Polonois , ayant 
Coudé pour Roy , quand la France 
fç^ura qu'elle n'aura rien contribué à 
fon eledion 8c à fa fortune ? Elle ne 
donnera pas de l'argent pour rien > el- 
le ne nous fera en rien obligée à eau- [ 
fe de noftre office gratuit pour Con- 
dé. Nous remporterons feulement 
l’envie , la deffiance 8c l'inimitié des % 
Princes voifins , de l’Empereur , des j 
Suédois & du Brandebourg. Tout le ^ 
monde fçait combien cette bonne « 
volonté de noftre Cour pour Condé 
8c la première inclination de noftre 
peuple a mis en peine l'Empereur 8c 
le Brandebourg , par quels efforts, in- 
trigues 8c argent, j’épargne mes con> J 
patriotes , ils ont ruiné par leurs Mi- 
-niftres Ifola 8c HoverbecK une ele- 
dion qui s’en alloit eftre faite. 

La Suede même , quoy que très* 1 
• obligée à la France , ne vçrroit pas 
ife - ' de 
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4e bon œil la France s’éleveiy Coudé 
eftre deftiné à un Royaume Ton voi- 
i En'. .L’Empereut a fait peu de cas dé 
deux millions , fommé qui excedc 
(P.. de moitié la valeur des Duchez d’O- 
■>, peleii & de Ratibor , afin, de n’avoir 
pas un voifin fufpeét comme Condé 
ou fon fils. 
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Charles Hyacinthe Prince de Lorraine 
rï a nul étranger qui tafehe de ïad- 
vancer à la Couronne , maintenant 
; il rieft pas bien riche » il eft f élément 
foütenti de fon Oncle de fes ri - 
cheffes ; on croid qu il donnera quel * 
que s millions pour relever fortune 

î de fon Neveu, 
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O V cm ne peut montrer aucun 
des Pretendàns eftrangers qui 



nous foit propre,ou c’eft entre 

E * tous 
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tous les Princes d$ Lorraine , de qui 
on doit dire le voilà l\ eft Catholique» 
fondé fur la pieté de fes Anceftres. 
Aucun des Novateurs du voifinage 
n’a entaché ou ébranlé leur conftan- 

* *. 5 A ” 

ce Orthodoxe. Cette ancienne fc 
Royale maifon eft floriflante depuis 
plus de mille ans.' On chante en d 
vers Polonois les guerres fainéfces v ; 
des Lorrains. Charles fait voir que 1 
par Mere il eft defcendu de la race de 4 
Iagellon > non fous pretexte ni gain 
de fon Proi£fc, mais pour {^gloire 6c 
pour l’amour qu’il porte Nation à 
Polonoife. Anne hile de Vladiflas J 
niece de Sigifmond premier , Roy de A 
Hongrie 6c de Boheme,& frere de fou 1 
Pere , enfanta à l’Empereur Ferdi-. 
nand premier de la Maifon d’Au- 
ftriche, Eleonore » qui fut femme 
de Guillaume Duc de Mantoiie , de 
qui elle eût Vincent de Mantoiie .* ce 
Vincent 1 a eu une fille Margueri- 
te qui a efté mariée à Henry de' 
Lorraine $ de qui elle a eue Claude 
de Lorraine » mere de Charles Hya- 1 
'cinthe. 

• ’-c ^ L-Ç® : 
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Les Vaudemonts(je les mets par re 
que i'ay appris que cy-deflus un grand 
homme me fait une difficulté là def- 
fus ) ont cfté les mefmes que les Lor- 
rains. 

C*eft la coutume de nommer l’Aî- 
né de Lorraine , Duc de Bar , le Se- 
cond Comte^de Vaudemont. En der- 
nier lieu il n*y a pour le prefent que 
deuxfreres, Charles oncle de noftre 
Prétendant > 8c François fon Pere^qui 
ayant pris les deux fceuis » heritieres 
de la Lorraine ont join& la famille* 
& ont acquis par droiéfc d* héritage 
tout le Duché au feul Charles Hya- 
cinthe. 

Comme le temps ou Nous fom- 
Jnes eft fort fujet aux foubçons * & 
qu'il y faut peu de chofe pour faf- 
cher * il femble que la meilleure pro- 
motion pour la Couronne de Polo-* 
gne ,eft de n'avoir point de Promo- 
teurs eftrangers. C'eft icy le champ fî 
nous ne fommes "attachez à aucun* où 
nous ferons voir à tout l'Vniuers avec 
quelle liberté , de noftre propre mou- 
vement , 8c par la feule eftime de 

‘ £ z U 
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la vertu a nous éditons un Roy. Ne 
Nous fou venant pas que ce font les 
Polonois 3 non d’autres , qui elifent 
le Roy de Pologne : mais enlin Nous 
nous en fouviéndrcms » Ci nous re- 
mettons tout à fait quiconque tafche 
à fe faire Roy par le moyen des al- 
liances eftrarïgeres & parles promo- ’ J 
tions illicites. Vn Roy que les Po-.. 4 
lonois auront élu de leur bon gré » un , 
tel Prince qui aura efté l' Architecte .] 
de fa fortune > reconnoiftra qu’il doit 
tout à fa vertu & aux hommes.L’Emr 
pereur > les Roys & les Princes ne 
luy imputeront rien comme à leur de- 
biteur j au contraire il fe -donnera \ 
'tout entier à la République ; par les 
belles aCtions il s acquerera une gloi- 
re immortelle qui retournera au bien 
Public y en fon particulier il n’aura 
pas égard à fes commoditez ou à cel- 
les des autres ; il pefera de bonne . J 
heure toutes chofes i c’eft là ou il 
eftablirafa Patrie.» fes dieux domefti- \ 
ques ; là feront fon efperance Sc fes 
affaires i il n’attendra rien d’autre part; 
if ne remplira point la Cour d’eftran- 

gers; . 




Le Lorrain, T 8 *> 
gcrs ; il n'emportera pas les, richeflcs 
de la Pologne hors de Ton fein : tout 
ce qu'on acquerera pat guerre ou par 
paix , ce fera pour noftre Patrie > qui 
eft desja la fienne. 

Le Lorrain âgé de vingt fix ans, 
eft dans la fleur de Ion âge j ainfi il 
apprendra facilement noftre languejii 



l Te fera àifement aux moeurs de noftre 
1 ^Nhtion j il Te fortifiera en fuppor- 



; % tant les travaux des Eftats , des juge- 
mens des armées , Ôc compatiflant 
à nos biens & à nos maux \ prenant à 
femme une fille de laMaifon d'Au- 
ftriche ; ou fi noftre avantage le de- 
mande > une de celle de Mofcovie ; il 
fondera une race Régnante \ n'eftant 
point corrompu il évitera les foubçons 
des Maifons de France & d'Auftri- 
che ; il ne nous > embarraflera point 
de factions , de garanties , & de tel- 
les autres chofes , qui travaillent tou- 
jours les Princes Allemands > en for-? 
te qu'à peine font-ils S eux-mêmes; 
n’eftant ni haï ni aimé de nos voi- 
flns,il agira equitablemem avec eux. 
Sous un Jeune Roy , la vieillefle de 
, E 3 l’Aigle 
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l'Aiglé Polônoife rajeunira,^ la pen- 
fée de Charles- quint fe trouvera vé- 
ritable j Infortune favorife tes jeunes 
gens. 

Dans la derniere guerre de Hon- 
grie le Lorrain a cherché la gloire des 
-armes , ceux qui l'ont vu difent qu’il 
a foncé fur l'ennemi avec courage 
inébranble Sc de grand effort, qu’ü Ta 
repoufTé lorfqu il s’avançoit > & que 
dans un tpême jour il s’eft battu plu- 
fîenrs fois avec opiniaftreté. Par ce 
feui efïay il avojt mérité que l’Empe- 
reur le deftinat chef de fes troupes au- 
xiliaires , qu’il envoyoit aux Pays-bas 
contre les François. Ce n’eft pas une 
chofe deshonnefte que d’eftre Colo- 
neld’un Régiment de l’Empereur; 
a- t’on imputé à deshonneur au Roy 
lean Cafimir d’avoir fait la guerre aux 
Moscovites fous les enfeignes du Roy 
Vladiflas , & le Colonel de l’Empe-/ 
ïeur qu’il eftoit fous^ Galas 3 avoir 
combattu contre les Suédois fous la 
conduite de ce General ? Au con- 
traire le proverbe eft tres-veritable ? 
Ctlity qui a apris a bien obeyr » com- 

... maniera 
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ifanÀcra. bien *, i^a efté Soldat 9 il fera 
bon Capitaine.Ce Prince a des beaux 
dons d’eiprit & de corps , un enten- 
dement digne de l'Empire , un folide 
jugement , une prudence fans égalé# 
une candeur extraordinaire > une afFa* 
biiité douce , une libéralité modé- 
rée » une grand'amour pour le Sol- 
dat > Sc toutes les autres parties 
feantes aux Roys , & propres à gou- 
verner un peuple libre & guerrier .• 
voilà les chofes qu'on eftime dans le 
Prince, de Lorraine. ‘ 

Tout fraîchement j’ay lu un cer- 
tain Cenfeur # qui reproche au Prin- 
ce de Lorraine le jeu de cartes , & la 
compagnie des Dames de Vienne. Le 
Severe Seneque jen quelque-lieu de 
fes oeuvres haït le Cenfeur de la vie 
d’autruy » l’ennemi de la fienne pro- 
pre > & le Pédagogue du Public. 
Quant à moy je ne veux pas examiner 
& reftreindre le Prétendant à la Cou- 
ronne de Pologne , à la rigueur Stoi- 
que & "Monachale. Que la jeunef- 
fé foit un peu plus libre 9 on ne refu- 
fe pas toutes chofes à une haute con- 

E 4 dition 
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dicion , il faut qu'il recrée Ton efprif 
pai des plaifirs honneftes , & qu'il ne 
*'Y abandonne point. Vn Empereur a 
dit cjue c e fi d la même perforine de 
ranger une bataille & de faire préparer 
un fefiin : & un autre que toutes les 
couleurs e fi oient bien feantes à Ari- 
fiippe. L'ancien Caton ce Roy de la 
vertu 8c de la gravité , félon le &£§ 
Plutarque , en plein marché a 
î°ùe a la paume > félon Seneque , il a ^ / 
danfé dans un fefiin ; & félon le ga- 
laiit Horace > il a Itn peu trop pris de ^ 
vin. On dit que Staniflas Evefquede^ 
Lublin , auteur de grande . autorité, 
fut loué d'avoir défendu les danÆs 
que S igifmond II I. avoir célébrées à 
Dantziç , contre qui Iule Belîi avoit 
maliciéuferaent êcrit,ce Prélat foutint 
avec éloquence le Roy ôc fes diver- 
tigèmenCs. l'ay vu à Paris des illa- 
ftres Capitaines en quartier d'HyVer, 
que l’oidveté avoit rendus délicats, 
qui eftoient affidueilement à la Cour 
de France & proche des Dames, qui 
pafloient leur Hyver gaillardement. 
Incontinent que la Campagne eftoit 
v *. ... •/' , ouverte. 
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ouverte , iis Te rengeoient à leur 
devoir. Tay été dans un baletque 
la Reyne donnoit pour , honorer 
l’Ambaflàde de Pologne , ou ieloii 
la coutume le Prince de Condé , lur 
un théâtre un peu plus élevé que les 
autres > en prefence de trois Reynes* 
de Pologne, de France & d'Angle- 
terre » commença la danfe avec ap* 
plaudilTement de toute la Coul\ le me 
fouviens que notre Zamofci ayant 
été courtoiiement invité par le Duc 
de Longueville , comme luy qui ne 
Tçavoit pas danfer,ne faifoit juftement 
fes démarchés , ni à la Françoife *, les 
Ffaçois beUillans de leur naturel me- 
î . noient un grand bruiéfc. N otre Silfci 
à prcfent Chaftelain de Gnefnà, 
étanralors un peu plus émeu,& cou- 
- vrant le deffaut de Zamofci , dit an 
François qui étoit proche de luy r 
Moniteur Berlife , ce Gentil hom- 
me defcendu des Héros , égal aux 
Princes mènera une armée , & don- 
nera un bon branle aux Turcs 
èc aux Tartares* Sdfci etoit con** 

B 5 .. «P 
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nu & aimé des Courtilans , à caufe 
de ion langage Polonois , de Ton ele- 
gancenon afte&ée » de fonferieux ôc 
piaifant en jouant avec les mauvais 
latinifeurs ; un François » comme j*é- 
tois proche luy répondit fort à pro- 
pos 9 montrant le Prince de Condé >. 
Monheur Poftoli * ( pour lors il por- . 
toit ce nom de guerre ) ce Prince & 
Héros mene une armée , a pris qua- 
rante villes , & danfe bien. Il ny a , 
rien- de meffeant ni "à craindre d*un 
Prince qui le divertit; le repos & les 
affaires ont leurs faifons ; dans un 
temps on danfe ; on joiie aux cartes, 
dans un autre on foigne aux affaires, 
de la Republique. 

Tout ce qui femble nuire au Neu- 
bourg au regard de là Pologne , par . 
oppolition femble afteuret la fortune -i 
du Lorrain*, Il effc facile de le faire 
voir 3 & de tirer un effeéf contraire 
des contraires : l'un eft v ieux l'autre 
eft jeune l'uni- eft plus propre à eftre 
dans line chaire ÔC à garder la cham- 
bre 3 c’eft le fait de l’autre d’eftre à 
cheyal & en beLoigne > l'un eft char- 

! V • F * 
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gé de femme Sc d’enfans , l’autre n’eu 
a point , l’un eft feparé en tant de 
fe branches > l’autre eft le dernier de la 
| maifon le premier eft Allemand» 
le fécond eft mitoyen entre le Fran- 
çois & l’Allemand > Tvn ferafobli- 
gé à des Eie&eurs étrangers » l’au- 
k trë reconnoiftra le peuple pourfon 
| Ele&eur *, l’un eft dangereux parles 
k alliances étrangères » l’autre par fon 
f Miniftre qui eft Polonois pourchaiîe 
‘ avec honneur & innocence la cou- 
ronne de Pologne eh Pologne *, l’un 
eft éloigne » l’antre eft dans le voifi- 
nage, ôç fans delay peut eft re amené 
t facilement à Cracovie , fans dépenfes 
|v publiques & des Particuliers. Iufques 
P- icy Nous ne travaillons pas pour de 
Target comme font les Marchands>en 
forte que le proverbe nous convienne» 
Portinut ad Cenfum > de Aimbue- 
ultirnafiet > 

- p Quaftio, 

C'eft à dire , On regarde fr entière- 
ment aux biens >puis aux mœurs^ou bien 
félon l autre : 

, Ad fonitnm ftregiturnquc Auri fuf* 
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fragia vertunu •< 

Qui vaut autant a dire > Qu a Voûte 
& au bruit de L'or on accommode les 
f en ti me ns . • 

L’on raconte que la France ptefen- 
tant au Lorrain fon aftiftance à la pro- 
motion de noftre Couronne , luy ré- 
pondit de bonne foy , qu’on ne doit 
acheter à grand prix ce quon doit mé- 
riter. ,/ 

J Le Lorrain n’eft pas tout à fait fî 
difetteux d’argent comme l’on dit 
car fon oncle Charles qui en eft bien 
fourni luy en offre un grand & prompt 
fecours. Apres fon decez % il eft desja 
feptuagenaire ou environ, la Lorraine 
regarde noftre Prétendant. C*eft une 
Principauté fouveraine qui eft gran- 
de > riche fans troubles Ôc fans que- 
relies ; elle eft à jamais indépendante, 
& aiïu.rée par la demiere paix , contre 
la violence ôc contre les prétentions 
des François. 

Son oncle Charles defirant faire du 
bien à fon fils naturel > luy gagnera 
à grand prix ( je rapporte ce que j’ay 
entendu) les bwws grâces de fon 
Vi Neyeu 
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Neveu. Il ne luy fera pas fafcheux de 
laifïer pour Gouverneur ôcfonVi- 
l caire un homme qui n’eft pas propre 
à eftre Prince a caufe de Ton infâme' 
naifiance. Par ce moyen il n’y a nul 
danger qu’un Gouverneur fils natu- 
rel ufurpe la fouveraineté l’exemple 
\ de Charles Duc de Sudermanie n’eft 
& pas à appréhender , qui en l’abfence 
& de Sigifmond Roy de Suede fe fai fit 
du Royaume comme d’vne pofleffion 
abandonnée. ■ ' 

; La Lorraine eft bien feante & uti- 
f le au Roy de Pologne & à la Répu- 
blique > elle eft fort commode à la 
I jeunefle Polonoifc qui voyagera y de 
elle fera l’appanage d’un des fils du 
F Roy, (1 tant eft qu’il en ait deux. 

l’en avois aüez dit du Lorrain, 
mais un de mes amis m’a averti à pro- 
pos , ÔC m’a dit que ce n’eft oit pas 
encore aftez , & par hazard m’ayant 
donné une nouvelle information , 
m’a encouragé : pourfuivons. le re- 
prends le trebuchet qu’à peine j’avois 
touché en payant 5 je vois que l’Au- 
teur n ayoit pas tenu U balance jufte, 
; ’ -L- 4 elle 
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elle eftoit trop élevée pour le Neu- 
bourg , & trop baffe pour le Lorrain, 
le mets Hans les balïînets les paroles 
du Pefeur i qui peut-eftre fe trouve- 
ront legerçs. On prendra la chofe de 
fon origine , & par confequent ni* 

. peu plus haut.^ 

Le Duc Charles régnant a -prit fa 
fille unique de Henry , & le Duché de 
Lorraine en meme temps * faute d’heri- 
tier male* C'eft malicieufement , ou- 
faute de bonne inftrudfcion > qu'il a 
écrit une fille unique. Car Henry IL 
Duc de Lorraine avoit deux fiiles# 
P'aifnée , s'appelloit Nicole qui a efté 
mariée au Duc Charles , dont elle 
lia point eu d’enfant. Claude la ca- 
dete a elle donnée à François ,tle qui 
elle a eu Charles noftre Prétendant. 
pJoftre malicieux Cenfeur n'a voulu 
dire autre chofe , linon que Char- 
les Hyacinthe eft né fans mere» qu'il , 
ell un nouveau Mefïie » & un pro- 
dige du fiecle r ôC ainfi l'expofer à la. 
haine 8c au mépris des Poionois qui 
aiment l'honneur ; Ôc le faire palier 
pour bâtard eu enfant fuppofé. le 

m’étonne 
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m'étonne de fa témérité . ; je n’ai- 
me pas l’impudence avec laquelle, il 
^ .écrit. 

* Charles oncle du Prétendant rieft 
connu dans le monde que fous le titre de. 
Comte de Paudemont . i’ay desja dit 
que les Vaudemonts font defcendus 
en ligne dire&e de la Maifon de Lor - 
raine ; Tans faire tort à perfonne , je 
b. dis que de toutes les familles qui ré- 
gnent aujourd ? huy & qui ont régné 
par le pafte » que celle de Lorraine eft 
la plus certaine & la plus ancienne* 
a & qu'il n’y en a: pas une fur la terre 
L qui ait fi long- temps régné de Pere 
en fils.- le ne fuis pas dans une bd- 
U bliotheque pour pouvoir parcourir 
Thiftoire de cette iiluftre Famille* 
Mes enfâns lifent tous les 'jours un 
poëme qui a efté fait en Polonois fur 
la Maifon de Lorraine , par Kocha- 
k novi nôtre Virgile. Mon Volfce étant 
interrogé» nomma Godefroy de Bouil- 
lon, vengeur de Ierufalem,vainqueur 
des Sarrazins,& iiluftre dans les deux 
& fur la terre. _ ' V ■ - 

le rapporteray les paroles de Iufte 

• . Lp-e 
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Lipfe touchant Godefroy dé Bouillon ; 
Duc de Lorraine. IL a fallu qu’il ait 
eu de rudes aiguillons four entreprend' 
dre une chofe quà peine toutes les forces 
de l’ Europe pouvoient faire . Despro - 
f ânes & des impies poffedoient la Ter- 
re faintte , ilsfe mocquoient & ils pro- 
fanoient des lieux faintts que lefus- 
Chrifi Dieu ayoit vifité & enfanglan- 
tè de fon propre fang. Nofire Héros 
en receut un déplaifir extrême > (il le 
faut ainfi nommer > car il avoit en 
luy quelque chofe plus que l’ homme ) U 
leva des foldats , il dépendit fes riche f- 
fes & le patrimoine de fes jïyeuls y & 
y employa deux de fes freres. Dieu fa - 
vorifa ouvertement fon entreprife , il 
fit une armée de fix cent mille fan- 
taffins & de cent mille Cavalliers ; 
ce fl rarement que nojlre Europe en a 
vu une femblable . le fçai qu 'il y en a 
qui ne la font pas fi grande, mais U efi 
- certain quelle a efié d’autant d’hom- 
mes , bien que tous ri y foient pas ai- 
le^ Il arriva en Syrie > & pour me 
fervir des mots de Iules Cefar y il vid , 
U vainquit* S^ya/it efié fait Roy delà 

Falefline* 
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Talc fl hic y il mourut iltuftre par fa vie 
& par fes viCloires. le me fuis quel- 
quefois émerveillé qu on ne fait pas mis 
au nombre des Saints 3 puis qu il fa 
tant & fi clairement mérité. Le mef- 
me Auteur me donne occafion de 
faire mention d’environ trois cents 
Sain&s qui font fortis de Maifon de 
la^Lorraine, que la Terre a vu & que 
les Cieux ont receu$. A Dernière- 
ment à Varfovie Nicolas Richard 
Iefuite » me dit que Charles Hya- 
cinthe Prétendant à la Couronne, 
avoit leurs litanies , 8c qu’il lés reci- 
toit pieufement 8c chreftiennement, 
& cela en l’honneur des faints fes 
Anceftres. 

Les François luy ont pris fa femme 
& fon Duché. le ne croyois pas que 
les François fuirent des ravilfeurs 
de femmes & des vfürpateurs de Du- 
chez. 

• La France foutenoit que félon la loy 
falique > la fille eftoit exclue de f héri- 
tage du Fere. Qu’a à faire la loy Sa- 
liq ue 8c Françoife en Lorraine j quel 
droi&& quelle jurifdi&icn ont les 
- . François 
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Françcfis qui font juges fans voix, 
fur un Prince fouverain & abfoiù 
qui en terre ne dépend que de Dieu 
feul? 

IL a demandé la protection de la Mai- 
{on d'duftriche* C’eft bien fait > car il 
en eft Parent & ami > & l'a bien fer- 
vie durant les guerres de France & de 
Suede. 

Vu vivant de la femme il a êpoufé la J 

vefve de Sainte-Croix . La faute de 
rOncle, ( je ne parle pas de fa vie 8C 
de fes mœurs ) ne touche pas le ne- 
veu ? c’eft le defhonneur d’une per- 
fonne particulière non pas de toute : 
la famille. Quelle eft la famille fi illu- - | 
ftre dans le Monde, qui n'ait pas quel- 
que tache/ quel eft le Palais fans por- 
te de derrière / les ignorans s’émer- 
veillent de voir des taches dans les 
plus éclatants luminaires du Ciel, 
neanmoins les doétes ne font que s’en 
rire. 

Le Pape a déclaré illégitimes les en* 
fans qu’il a eu de la Sainfte Cmtf.Nô- 
tre Prétendant tien reçoit aucune 
honte ou dommage , luy qui eft le 

feul 
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ieul & certain heritier de la Lorraine; 
comme en étant bien informé j'en ad- 
vertis le Lecteur. Nicole femme dç 
Charles par fon teftament a constitué 
Charles Hyacinthe fils de fa fœur ion 
heritier uriiverfel ; voicy les propres 
termes du Teftament > le ne reconnoù 
aucun heritier de mes Eftdts,finon mon 
T^eveu Charles y Prince de Lorraine \ je 
veux toutefois que mon Mari en jo'ùiffê 
durant fa vie . Par un autre a<îte pu- 
blic le droiét de nôtre Prétendant eft 
rendu inconteftablejpàr iceluy le Duc 
Charles aujourd’huy regnant> déclaré 
le Prince fon neveu fon heritier immu a - 
ble>bien qu’il ait des En fans males avec 
la Sainte Croix fa fécondé femme. 

■ . En fervant l Efpagnol il a acquis des 
richejfes à la grande opprejfion des Fla- 
mands & des paifans » & cela par vol 
& par concuffion militaire . Cefte» Cen- 
fèur d’accufer la confcience des au- 
tres j mets plùtoft la tienne à la ba- 
lance > car on ne doit pas haïr des- 
richetfes gagnées dans une jufte 
guerre » puilque quelquefois le di- 
re de Seneqüe le uCUVc Y™y : que 

rarement 
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rarement un bon Capitaine eftho?mne dé 
• bien. C'eft chofe difficile , & certes 
au delà de la portée de l'homme dé 
chercher T innocence dans un hom- 
me de guerre. Enfin par fa captivité 
de Flandre, indigne d'un ami , & la 
longue prifon d’Efpagne il a purgé Sc 
rendu faindfces les richefies qu'il à exr 
torque par là guerre. 

A Bruxelles J on Oncle e fiant rhonte 
fur un A f ne s 3 expo f oit a la raillerie du 
monde . l'avoue que cela eft peu de 
. chofe ; neantmoins à Rome , à Pari s » 
à Venife & à Vienne on fuppoite tel - 
les folaftreries des Grands Hommes, 
fur tout fi c'eft durant le carnaval. 
La ridigité de Caton eft déjà paf- 
fée,caren faprefence il ne fembloit 
pas qu'on ofaft celebrer les jeux 
fioreaux. 

Apres qu'il s'en eft pris à l*Ôncle, : 
il tourne fa plume 8c fa rage fur/ 
François pere de notre Prétendant. 

François s' eft mis fous la P rote* 
ftion de P Empereur* l’ay desja dit 
qu’il n’eft honteux à perfonne , de 
fe fier fur la parenté &c fur les me- 

. rites. 
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rites , d’eftre environné des ailes de 
l’aigle Impériale, & de fentir les dou- 
ceurs de la libéralité de la Mailon 
d’ Autriche. 

Il n obtenu de ! Empereur un ho - 
nefie appointement. Il eft bien-feanc 
à un Empereur de rendre les au- 
tres heureux. Il n’a pas efté mal- 
feant à Iean Cafimir notre Roy d’a- 
voir fait la guerre à la folde de Ferdi- 
nand II , & d’ayoir efté quelquefois 
fou tenu de fes dons. Depuis long- 
temps le Neubourg* n’a pas dédai- 
gné une penfîon de la Maifon d’Au- 
llriche-, cela tourneront' il en déshon- 
neur à la Pologne fi elle le prenoit 
pour fon Roy. François a reçeu une 
provifiori de l’Empereur gratis > com- 
me la récompenfe de fes méri- 
tés , parce que fon Frere Char- 
les faifant la guerre aux Suédois, 
il avoir efté chalfé de fes Eftats 
& eftoit fans biens. Ne- fça- 
vons-Nous pas que le François 
& l’Efpagnol foulagent par leurs 
penfions annuelles plufieurs Prin- 
ces d* Allemagne pour les recompenfec 
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de leur engagement* on fait la même 
chofe à Tégard de plufieurs Cardi- 
naux , des Ele&eurs de l'Empire, 
des premiers Miniftres des Princes. 
Ofes-tu reprocher au prefent Roy 
d’Angleterre que les Polonois l'ont 
aidé d'argent, autant qu'il leur étoit 
alors pofliblejleur pays étant ruiné par 
la guerre. Nous confierons ingenue- 
n rnent, & n'avons pas oublié , que le 
Roy laques ayeul du prefent Roy a 
envoyé à fes propres defpens du fe* 
cours à la Republique de Pologne 
contre le Turc* qu'en un temps très- 
mauvais à caufe des gueres & des 
banniflemensde Pape Alexandre fep- 
tiéme la relevée avec une petite fom- 
me , qui vint très à propos , & ainfi 
luy donna efperance de fe remettre en 
meilleur état. 

Les fils de François, qui s* et oit retire 
de fort pays , abandonnèrent V Archiduc, 
& fe jetterent dans le camp des Fran- 
çois, qui étoient ennemis, & s 3 e fiant mis 
fecrettement fur vn batteaufortirent de 
Bruxelles fans dire adieu à leur' hofie > 
_ Ils fuiyirenc leur Pere , nôtre Preten- 

^ - dant 
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dant n’avoit pas encore dix ans ; ceft 
en vain qu’on le charge de la mau- 
j vaife réputation de fon Pere ; bien 
' loing de faire un crime , on acquiert 
■ de la louange à accompagner fon Pe- 
ré en quel état qu’il foit * car apres 
Dieu ceft notre Prince , & nous luy 
L devons cette vénération. 

Il donne en fuite des eloges à nôtre 
tk Prétendant , & dit que la Religion Ca- 
3 tkoliqne eft V ancien Domaine des Lor- 
\ rainsj que la leuneffe eft très -propre à la 
guerre & à toutes les chofes difficiles', 
. qu'il n a point de frère, quil neft pas 
marié , & par confequent (ans en fan s, 
| (ans occafion de guerre , quil eft doux 
I de fa nature 9 quil fçait plufeurs lan- 
gues, quil eft ami de la Mai fon d' Au- 
triche y qu il eft exprimenté dans la 
guerre -y & difpos aux exercices qui fe 
^ font à cheval > quil a un ef prit heur eux y 
qu il eft affable y religieux à garder fa 
j parole , enfin que nous trouverons en 
luy beaucoup de chofes qui feront avan- 
tageufes à nôtre Republique . La force 
de la vertu eft grande puis qu’elle 

arrache 
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arrache des louanges de celuy qui ne 
le veut pas. Si je ne te mets au rang 
de ceux que Tacite appelle le plus ^ 
méchant genre d’ennemis, lors qu'ils 
donnent des km anges » car il femble 
que tu n'as loiie le Lorrain , que pour 
mettre au haut bout ton Neubourg. 
Toutesfois fi tu les côferes enfemble, a 
tu trouveras que quât à la Religion & 1 
à la pieté il ne luy eft en rien inferieur, Jj 
pour ne point dire qu'on irra voir quç 
la Maifon de Lorraine eft plus illuftre 
en antiquité 8c grandeur des chofes 
qui ont été faites pour la gloire de 
Dieu. le veus qu'on voye defcrits dâs 
les marbres des temples les monu- 
ments de la pieté de la Maifon do 
Neubourg. Les trophées que cel- 
le de Lorraine a erigez en Ieru- 
falem à l’honneur de la Croix > Tele- 
vent jufques aux deux. Là on void 
des lauriers & des palmes plantez par j 
le Sang des Godefroÿs , des Bouillons J 
& de plufieurs autres Princes Lor- \ 
rains j elles feront éternelles , & 
le temps qui dévoré toutes chofes, J 
& le hazard qui les fiait périr , com-» 
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me il arrive louvent au marbre même, 
ne les détruiront jamais» mais les deux 
& la terre les contenteront. C'eft vue 
belle chofc que la Maifon de Lorrai- 4 
ne , & Ton pays n'â pas enfanté des 
Montres de la foy , comme font ceux 
de Heidelberg 4 qui deshonnorent hor- 
riblement la Maifon Palatine. 

Vn jeune homme a du panchant a fai- 
re toutes chofes fans confédération. Tu 
l'accules d'etre d’vn efprit porté à fai- 
re des chofes qui donnent du mécon- 
tentement ; quel âge et propre à faire 
des belles a&ions , que celle de nôtre 
Prétendant ? il n'et ny trop vieux , ny 
dans les premiers bouillons de fa jeu* 
neflç. A f . ' \ v.!- - 

II a promis à vne fille de U Maifon 
d' Auflriche de iêpoufer. le crains que 
cela ne foit pas dit de bonne foy ; car 
il nous engagera fa foy de ne prendre 
aucune femme que par le confeil du 
Sénat. Vois-tu que c'et avec témérité - 
que tu accufes vn homme forry du 
fàngdes Vaudemonrs , de n'etre pas 1 
connu dans le monde , puis qu'on îuy 
dctinc vnc fille & lœur d'vn Empereur, 

*>- ’V-à ’-i : **. — -i 
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Tu demandes quelles commodité*, nous* 
retirerons d’vn tel mariage ? Plus gran- 
des que celles que nous pouuons efpe 7 - 
rer de la parenté des Langraves de-, 
Caffel& Darmftad , qui font les He-' 
rosdes Calviniftes, les principaux def-; 
quels combattoieut pour les Suédois, 
contre Nous. Chriftophle Zegori à 
prefent Palatin de Iunuladiflavv a tué 
proche de Coftin le Landgrave Frédé- 
ric frere du Neubourg. La Maifon 
d'Auftriche ( que perfonne ne m'accu- 
le honteufement de flatterie , j'écris* 
en homme de bien , qui a vne foy en- 
tière & qu'on ne corrompra jamais ) a 
envoyé du fecours à nôtre République, 
pour la remettre en liberté. Qqélle 
l'ait fait pour (on prôffir , comme les 
envieux difent , neantmoins ç’a cfté au 
très- grand danger de Tes eftars & d%>j 
Tes affaires j elle s'eft déclarée ennemie 
des Suédois , leur donnant de la ter-v -i 
renr, & à Nous de 1‘afléurance ; elle a;- 
redonné le cœur à la vaillance Polo— 
noife que tant de fortunes avoient abri' 
b. une & rendue languiffanie ; elle a 
fait le meme à l'égard de Czarniec 
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noftre Achilles. Lorfque parla confpi- 
tarion de nos ennemis nous étions ac- 
g câblez de tontes parts , & réduits 

1 extrémité > elle a envoyé en noftre fa- * 
< veur des Ambaftâdes aux Mofcovites 
v & aux Gofaques ; elle a fait par A 11e- 
gret le traicté de la treve avec le MoK. V v 
covite. La jondion des Auftrichicns, 

& de nous a fait rebroufler RaKoci,les 
Cofaques , & vne troupe innombra- , 
ble , ramalîce de toute (orte de vo- 
leurs, qui ont porté leur fureur & leur 
rage au delà de la Viftule, où ils furent ■ * 
incontinent attrapez par la vitefie des 
Polonois, & mis fous le joug avec plus 
de gloire qu'à Caudincnc firent autre- * 
fois les ennemis des Romains à ce peu- 
i p* e vainqueur 5 car à peine peu s'é- 
chaperèrit , Raxoci y rachetant (a;vie 
pour deux millions, & les autres y per- 
dant la leur. La j on dion des Auftri- 
chiens a attiré à noftre pàity le Roy 
‘ de Dannemarc,qui dés long-temps ne v ' 
(çavgit quel party prendre > enfin elle/ 
a fait vne diverfion confidcrable, en- 
tre autres que l'Eledeur de Brande- 
bourg abandonna les Suédois, qui n'a * 

^ % F n 
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nz LE LORRAIN, 
pas peu Terni à recouvrer Cracrôvte 
& Thom , & à aflieger étroittemcnc 
Marienbourg. Elle a épouvanté les 
Mofcovites qui (bus la conduite^, d^ .#• 
Chovanfci & de Sczerba n*ont pillé 
la Pologne que j ufques à Breft en Li- 
thuanie. Elle a fait fortir de Pologne 
le Suédois qui fai(oit le farotiche>& in- 
continent apres emmené à des confeils 
& à des moyens* de paix. A la paix 
d'Oliva elle agit envers la Pologne en 
ami par fes A gens Colobrat & Ifola. 
Elle a fait en forte que les Ele&eurs 
ont envoyez en leur nom vne Arabaf- 
fade au Roy de Suede pour le faire de- 
fifter de la guerre de Pologne. Contre 
l'attente de toute l'Europe elle nous a 
rendue* amiablement Cracouie. C eft 
par lts foins d'Olfzovi qu'à Francfort 
on obtint cette AmbafTade, & à Vien- 
ne lç rappel des troupes de Craco- 

vie. ; 

De tout temps Nous avons autant 
cultivé l'amitié de la Mai(bn4'Auftri- 
clie , que nous avons craint fon empi- 
re que nous avons toujours rejette?; 
'"Menons cft bonne voiüiie depuis tant 
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de fiecles , elle s'eft toujours attriftéc 
de nos maux rcjoiiie de nos biens. 
Elle a prie en vain pour Lubomirfci; 
vlors qu'il a efté opprefTé elle a efté ion 
refuge. Apres la deffaite de Machovi 
proche de Brahilovie , à caufe de la 
peur que lions avions d'avoir guerre 
avec le Turc, de ion bon gré elle nous 
promit dû fecours. Elle a déconfeillé 
au Roy par Valftcin & Marieberg fa 
dcmiflion,'& elle luy en aéevit des let- 
tres fort obligeantes. - 

La Maifbn d'Auftriche nous a don- 
né par vn accouchement S. Cafîmir 
admirable au Ciel & fur la terre , le 
Protecteur & le Favory de toute no- 
ftre Nation ; elle nous a, enfanté Vla- 
diflas I V. le mars des Polonois , l'a- 
mour du peuple, la terreur de nos en- 
nemis, qui par fon renom diflîpoit les 
guerres , qui a donné la paix. à la Po- 
logne 3 qui a efté le Vainqueur de l'O- 
rient , & des parties les plus reculées 
du Septentrion , qui leur a fait fléchir 
les genous pour luy rendre hommage; 
elle nous a produit Iean Cafîmit , qui, 
( ofte fa trop grande indulgence pour 
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la Rcyhë , & ên dernier lieu pour vrtè 
Dame Allemande, & le parti François 1 
àeftë au rêfte illuftre pour avoir heu- 
rculemenc reiini les Armeniensde Po- 
logneà l'Eglife Romaine^ ponravoir- 
chafTe l'Arianifme, pour avoir protégé 
les Grecs- vnis, pour avoir aime la So- - 
çieté des Iefuites , pour avoir repris 
l'Eglife de S. Iacques de Thorn , pour 
auoir diminué l'herefie dans te Royau^ 
me , pour n'avoir receu dans le Sénat 
aucun heretique ou Schifmatique, 
pour avoir combattu les ennemis de 
TEglife & du nom Chreftien , pour 
avoir glorieufement trauaillé tant dans 
la guerre que dans le cabinet pour la 
gloire de Dieu, Si de la Foy Catholi- 
que, qui enfin a receu d'Alexandre Vil. 
le beau titre de Roy Orthodoxe ; il 
eft incomparable en vertus Royales, 
il efl en fentetice definitive plus clair- 
voyant qu'vn Sénateur ; dans la mau- 
vais fortune, il eft plus intripide qu'vn 
Capitaine; dans les périls il t'avance 
plus qu'vn fimple Soldat ; il efl: le pre- 
mier aux. coups , & le dernier à la re- 
rraitre; même dans fa demiflionqul 
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faifoic trembler les bons citoyens, il a 
■ agi. paifiblement & hojmeftement , & 
.a obligé bien fort la Pologne ; il eft 
. le dernier de f Auguftc race de Iagel- 
. Ion, il a efté mal- traitté par quelqu'yn: 
quant à moy tandis que je fèray en 
, vie je le reverray toujours pour les b<£* 

. nefices qo'il m'a offert de fa pure vo'- 
lonté, auant que je les luy eu (Te de- 
mandés, même auant que j'y eulfb Con- 
gé ; pour auoir elevé mes efperancés 
au delà de la médiocrité , qui efl: com- 
parable à l'or j tout cela ne fera pas 
^feulement pour avoir efté mis en re- 
pos, mais par. vue vraye gratitude & 
vne (Incerefoy. lia laiiVé an Royaume 
J de Pologne cfequoy fe refTou venir de 
luy, l'aimer & l'honorer. Cette Céci- 
le Renée, fortie de l’Augufte Maifon, 
voire même toutes lesReynes Auftri- 
chiennes ont efté des.. lumières de 
grauité & de pieté , elles ont formé 
/ les Dames Polonoifcs. Ces illuftres 
Dames ne fe font pas fouciées de 
. l'Eftat , du Cabinet,, ni de la guerre, 
mais de.leurs Maris & de l'amour du 
peuple jclles ne (è font pas mêlées de 

yinj 
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ranger des batailles , de gouiiemer les 
confeils du Sénat, les Eftâts, les juge- 
ments & la Republique ; d'entrepren- 
dre quelque chofe au delà de leur fcxe, 
mais elles ont eu foin de leur famille, 
de garder le Palais, d'élever leurs en- 
fans , de réjouir leurs Maris laifez de 
travail & d'avancer les bons citoyens 
par vne ancienne & bien-lcante cou- 
tume elles fe font fervi d'Evelques 
pour leurs Chanceliersjelles ont fuiyi 
l'exemple des Impératrices qui ont 
donné cette honorable charge aux 
Princes Abbez de Fulde. L'occupa- 
tion des Auftrichiennes a efté d'orner 
lés Eglifes , de chanter en Mufîque les 
loiianges divines , d'embellir les au- 
tels de parements 8c de voiles d'Egli- 
fes faits de leurs mains. Cecile Renée 
la derniere de toutes, digne d'vne éter- 
nelle mémoire, ( qui fera cclebréë par 
ma plume ) au jour du S. Sacrement 
accompagnant la Proceflion , mourut 
(èlon la pieté de la M a i s o,d ' A uihi ch e , 
Dis tu que Charles Hyacinthe atta- 
que la Couronne} Mon cher Cenfèur, 
-s-ru tellement perdu l'elpiit.& le ju- 
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■vgemen't, que de maltraitter fi temerai- 
rement vn homme qui la recherche 
par les voyes d'honneur ? les plus gens 
de bien d'entre les hommes (ouhait- 
tent les chofes les plus hautes. Donne 
quel nom aux chofes que tu voudras. 
Faire connoître la vertu, avoir foin de 
(à fortune, parler aux Grands ,ïè fer- 
vir ouvertement de Podlodovi & de 
Zcbrzydovi nos compatriotes , qu'il a 
connus à Vienne, &dont ileftami, 
eft-ce là attaquer la Couronne ? quel 
nom donneras -tu à toutes ces avions, 
comme d'appcller à fon fècours le 
Brandebourg, le François, le Suédois, 
l’Auftrichien & tous les Ele&curs 8ç 
les Princes j d émouvoir fecretcmcnc 
les Grands de l'Eftat. ( A la firt 
nous verrons quels* ils font,& pref- 
que employer les démons Ôc les An- 

ges.J 

La ALaifon de Lorraine eft abifmee 
de pretenfions , fa Sonverainttê ne peu £ 
tftre pojfedêe que par vn Prince qui de* 
pende entièrement des François. le n’ay 
pas vu jufques-icy, que je fçache, que 
«juelqu’vn pretende fur la Lorraine jr 
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les Lorrains '.dés le temps de l'Empe^ 
reurLothaire neveu de Charles- Ma.^ 
gne,jnfqu'à prefent ont efté leurs Maî- 
tres ; ils ne font pas à vn antre , ni ne 
le fer ont .La France,bicn que puillànte 
& (à voifine ,ne luy a jamais. impofé le 
joug, ni même tenté, de le Faire* Quoy 
que les François n'ayent pas aecoûtu- 
mé d'obferver religieufement le bon 
voifinage & les traitez, neantmoins ils 
l'ont fait à i'é‘gard des Lorrains. 

La France accu fé les Lorrains d’a~ 
moir tué Henri II/. & r d’eftre l es au* 
leurs des guerre* civiles & de l'effuficn 
du fang.de plufiettr s milliers d'hommes. 
le crois que tu veus parler des Guifcsj 
je ne nie pas qu'ils foienc de la race de 
Lorraine , mais depuistanr de Siècles 
qu'ils fe font retirez en France, à peine 
fe rapportent-ils de nous à leur fou-% 
che. Si je voulois pardonner à tes Pa-, 
.latins-, ce que je ne puis faire en me 
défendant , je ne leurs reprocherons, 
pas les rebellions de Boheme >lcsrivv 
valons qu’on a faites fur la Pologne* 
Pémotion delà mauuaife guerre qu'on 
afeite aujourd’huy le long du Rhin* 
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•n’èxcuferonr pas fi facilement, que ui 
penfesj les Palatins' de tant de mon- 
vemens & de fan g répandu. 

Le Lorrain ne fçait pas le Polo note» 
le le confefièjj'ay appris d*vn Domiiaw 
cain que ce Prince Papprenoit.gar les 
rudimens de Tarnçvi. Tu a fleure que 
« le Palatin a appris à parler Polonois de 
la Princefle Confiance ; ou tu le dis 
pour Patroir longé , ou ta es de ces 
gens dont parle Plaute 5 qui ont con- 
nu ce qui n’eft jamais venu à leur 

. connoiflance : (cavbir, : 

> » * 

• • . ' , 

Qjùcqnid Iunoni in aurem infu - 



Ce fi à dire. Tout ce que Iupiter dit 
à : Innon à l'oreille. 

c Tu dis qu'il efl nourri de V Empereur, 

qu'il efl Colonel d'vn de [es régiment s , le 
ne répété point ce que j'ay dit tou- 
chant la charge dé colonel. Ce n'eft 
pas vu deshonneur que d’eflre nourri 
proche d J vn grand Empereurjau con- 
traire je tiens, que nous en recevons 
de la gloire & de Pvtilité j parce qu’il 
^efiécaraarade de jeunefle &■ “ 
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des dVn Augufte Prince, il a foçmé (es 
meurs félon la réglé 8c la pieté de la 
Mtiion d'Auhriche. S'il auoit quel- 
ques traï<fts de jeun elle 8c de la legere- 
te Françoile , il s'en eft corrigé par le 

moyen d'vne grave 8c fecieufe édu- 
cation.. 

j • ^ - • t 

Jl faut que ï expérience des armes ait 
efté infufi au Lorrain ; car pour ri avoir 
fait qu vue compagne contre les 7urcs 9 . 
pour ri avoir eu quvn régiment de l'Em- ~ - ! 
percitr, U eft peu croyable quil l'ait ac- 
^. rimagines-tu qu'vn homme de 
néant ait combattu contre les Turcs £ 

L exemple de nôtre Valadiftàs me | 
donne gain de caufe, qui aChocim,£c 
dans vne feule campagne, Contre les 
Turcs a fait Ion apprentifîàge & e(fc.j‘jj 
de vënu Maître , & y obtint en même- 
temps la- vi&oirc j & là de jeune foi- "1 
dat devint grand Commandant , ÔC 
dans la defFaite des Turcs fit voir ce 
qu'il pouvoir faire. C'eft en vain, qu'à^ « 
moy &aux vaillans hommes, tu vou- | 
dras perfuader que le Nenbourg dans, 
îa guerre de liftiers & de Munftcr, qui 
bê s eft fait qu'entre des murailles 
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>fbit acquis vne pins grande connoif- 
fance que l'autre , ny rendu meilleur 
Capitaine , luy que pendant la guerre 
-n'a remporté aucune gloire, 6c qui n'a 
pas blanchi fousde harnoisV \ s 

Dans les exercices de chenal le Lor- 
rain efi beaucoup inférieur au Neubourg\ 
far jufqu'à prefent il ny a eu perforine 
- dans /' Empire qui ait pu égaler le Neu- 
bourg , qui eft louable pour avoir eu 
foin de drelïer des chevaux félon le& 
L préceptes des Grecs. I'avouë qu'au- 
f' • trefois leNcubourg a aifemCnt & heu- 
reufement fourni la carrière dans le 
-jehamp de Mars où la gaillarde jeunel- 
| (e l'exerce. Mais foixante ans nous 
W- fout croire qu'il eft pefant à caufè de la 
$1 vieillelfe , de que peut-eftre il eft-ce 
f: JlLoy qui ladis de Virgile. Le Lorrain,. 

( malgré que j'ën aye, tu me contrains 
l ^ ; de les comparer enlèmble ) dans ces* 
r . jeux & guerres imaginaires aujour- 
d'huy atteindra le premier le but.Mais 
que ton Neubourg en cela furpalîe 
Àlexandreje me refTouviens de ce que 
)'ay lû chez Guicchardîn touchant 
Caliace^ttes- renommé entre les îta^ ' 
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liens pour tous les exercices de cheval, j 
qui ayant efté mis à Alexandrie par 
Louys Sforce , s'enfuit de nuit , & fit 
voir qu'il y avoit grande différence en- 
tre vn. guerrier & vn Coureur de 
-bague. 

Combien les Lorrains ont . dé font 
temps efté variables, combien inhumains 
çfr ingrats, préférant le plaifir de regner jj 
à toutes chofis. Tu écris au plaifir de ta 
plume, tu ne prouves rien par exem- • 
pies ou par Auteurs-, ton difcoursefl 4 
vn fleuve de.paroles>où il îvy a pas. vue ^ 

goutte de vérité* r • Û 

Tu ajfeures ejue le Lorrain a mis en j 
vente fon effet ance qriil a vendu fin -4 
Duché pour acheter des fauteurs. Bien 
que jufques icy j*ay e entendu beau- -\f 
. coup de chofes , toutesfois je n'ay pas 1 
encore entendu ce que tu dis* le fuis ’ 
plus alfuré que lé Neubourg engage 
vne partie du Duché de Iuliers pour j 
avoir de l’argent , qu'ilécorche fes fu- 
jets* , qu'il a envoyé à Dantzic quel- 
ques Tommes, qui ne font pas, comme 
je crois, pour acheter des grains, mais • .1 
platoft pour acheter la fayeut des 
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ionois. Pourquoy n'appliqueray-je pas 
à çeJuy qui doit eftcc nacre Roy, le di- 
ie d’vn Roy qui va de pair auec l’EmV 
( pire du monde? Alexandre le Grand, 
.lors qu’en Europe & en Macedoineil 
parrageoir (on bien àfes amis,dit,/ , ^«- 
Jse & la fortune me fuffifent.Qaz la Pc- 
i logne ait fùffi à Tes Roys,tons les Rois 
f etrangers qu'elle a. eu , fervent d*e- 
P -, xemplè.. 

f - Les Lorrains rempliront notre Roy au* 
t me de parents & d’ alliez. , qui y félon U 
jïoûtume, fous divers prétextes nous ofte* 
i veut les bénéfices & les offices. Tu es de 
, la lie du -peuple , tu ments en écriuanc 

e ce que tu écris. Le Lorrain cft feul de 

f*. ; P ere Sc de Mere, il eft le Phoenix de (k 
ï' : race, qui eftant mis/ur le nid de l’Aigle 

Polonois , engendrera des heureufes 
cendres de Iagellon , des heureux.oi- 
feaux, que les armes de, Lorraine con* 
i ’ dàcrent à Dieu & au hazard, & donne- 
, ra, des meilleurs, aiglons à d'Aiglfc 
f* JBJancIie. 

Lay efté long, & fuis déjà las d’exa* 
miner ton trebuchet, je m-en remets à 
- Æna balance & à celle de la Vérité, 
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rexamineencore cette feule choie, que 
tu as connue , & qu’autre que coy 
11'a connue ? que c’efi par le feul de/ir 
d’obliger la République que la France , 
qui aguette la liberté de nàflre Eleüion % 
qui avec force avance Condé , a en de - 
tourner par des traittez le NeuboUrg. A 
ron avis les Polpnois (ont-ils fi fots, 
V qu’ils ne voyent non plus cette taclïe' 
que des cpailîés tenebres ? Où (ont ces 
traittez: fi la France aguette la liberté 
de l’Eleëtion des Polonois ? pdtfrquoy 
par (on aide le Neubotirg baaille-t’ii 
apres la Couronne de Pologne ? Pour- 
quoy par (à promotion arme-t'il , $ç 
renforce-t'il la France ennemie de la 
liberté PolonoifeîPourqüoy luy,qui a 
obligé les François , affe&e-t’il qu’on* 
luy donne le Royaume de Pologne, 
comme fi ç’eftoit vne Province ?Tou-f 
tes ceschofes ne (ont que fottifes ; &c 
conciliant partes propres paroles,font 
ferablables aux rejverics des fongeurj* 
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P I A S T I. 

I E n*ay pas yne Ample amitié pour 
Piafti j je Paijjne éperduëment,fbiî 
nom me flatte. Piafti ou Porteur, 
eft celuy qui portera dans (on fein, 
& dans Tes bras noftre Patrie ébranlée 
& chancellante , & il aura vn grand 
foin de noftre Bonne Mcre. I’ay pour 
guide de mon amour l’Ècrftore Sain- 
te, quidit à Moyfe ; Tu Ne Pour- 
ras Elire Vn EstrAnger 
Pour Ton Roy, Parce Qu’il 
t Pas Ton Frere. La 
nature, tout ce qu’elle produit, le 
droiét, les coutumes des gens , & tout 
ce qui en provient, les Loix & les 
exemples prouvent, que pour avoir des 
Chefs , & des Pcrfuadeurs favorables. 
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fi6 LE PI asti: 

il les faut choifîr d’entre (on peuple. 
Les troupeaux des animaux , & les 
troupes des oi féaux 11e font pas gou- 
vernez- par leur diflemblable , ils fui- 
vçnt., toujours vn conduéleur de leur 
cfpece. 

Eft-il vrày Polônois , que la nature 
nous auroit condamnez àvne eternel- 
Je fuje&ionjfouffrirons-nous éternel- 
lement la domination dVn étranger; 
vn de nos Compatriotes ne nous gou- 
ucrnera-.t’il jamais ^erops-noûâ mar- 
ris que noftre telle foie ornée du Dia- 
deme,dont à bon droiét le monde s’en 
orgueillir,&: avec lequel l’vfoge & les 
exéples des gens couronnent desRoys 
: de leur fang ? Tandis que Rome eftoft 
efclave , elle .pvenoic indifféremment 
des Roy s d’entre les Eftrangers. Après 
qu’elle eut charte les Tarquins qui 
eftoient les derniers des cftrangers, 
après qu’elle eut eftabli fa liberté, elle 
.ne permettoit lesfaiiTeanx de verges' 
qu’aux feuls Citoyens de Rome. Le 
fondement de la liberté eftoit d’eftre 
gouverné par des hommes Deifiez. 
Entre les Medes 3 les Perfes & les^ 
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LE P I A S T I. î zj 
Grecs c'eftoièrit des naturels qui 
ëftoietit Roys. L’Empire Romain ne 
peut eftre dpnné qu'à vn Allemand;!* 
raifon qu’en donne la Bulle d’orçft :de 
peur que l r honneur de la Couronne ne 
[fait transféré aux eftrangers . La France 
pat la loy Salique éloigne les eftran- 
gers de Ton Throne ; c’eft pat ce pivot 
comme par vn bouclier qu’elle rabaif- 
le l’ambition des eftrangers. L’ancien 
Statut des Portugais dit : Nom ne vou- 
lons pas que noflre Empire aille jamais 
hors de Portugal, ht S. Siégé de Rome 
& du monde eft ferme aux Vltramon- 
tains. 

Les Piaftis ont efté nos Roys, qui in- 
continentaprés qu’on eut reccu la lu- 
jmiere de l’Evangile , fondèrent des 
Evcfçhez , des Abbayes & des Eglifes: 
qui par l’illuftre renom plus outre de 
cieur Valeur donnèrent de la terreur à 
nos ennemis & en remplirent tout 
l’Vnivers , qui eftendirent la Religion 
& le pays. Proche le Tibifla , le Bori^ 
ifthene, l’Elbe, laSale , & la Mer Bal- 
' tique, ils ont dreite à Mars 4e Vain- 
queur des colomnes de fer > pour mar- 
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ques de leurs trophées , apres avoir 
triomphé des Ottomans 3 leurs mains 
Royales & vi&orieufes mirent dans la 
fortereflede Cracovie, leurs cimeter- 
res & Sczerbici , pour y eftre gardez 
entre les monuments triomphaux des 
anciens Roys; dés le premier Piafti 
jufqu'à Cafimir le Grand ils neftoient 
obligez par nul ferment, ou par quél- 
ques traictez , mais le feul lien de Pa- 
mour les eftreignoit; neantmoins la 
Religion 3 la jufticc & la vaillance ont 
régné avec eux ; ils n'ont pas longé 
aux noms de Sujets & d’Efciavage 5 
mais à ceux de Citoyens & de Li- 
berté.; 

Piafti eft né & clleué dans le leiii de 
noftrc liberté > il Paimera comme vn 
vray nourrifton ; connoiifant la Can^ 
deur Polonoife, il fe confiera entière- 
ment à Nous ; il ne fe fachera pas d'vn 
libre fentiment qu'vn particulier auta 
mis en avant pour la Republique i il 
régnera comme devant rendre compte 
aux Loix ; il ne haïra pas Pancienne 
Republique ; il ne fe courroucera pas 
contre les Miniftres d'Eftat, à caufe de 
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LE PTASTL r 19 
Pexa&e obfervation de Loix, la liber- 
té des Sénateurs ce fmpefche des 
donfervateurs des privilèges du peuple 
ne i'ofFenceront pas ; il lùpportera les 
bons & prudens admoniteurs ; étant 
homme choit par des hommes 6c les 
Vertus, il fera ynjutc etime des hon- 
neurs de chacun , de ceux des perfon- 
nes 6c de ceux des Ancêtres j il n'au- 
ra nul égard à ces noms nouveaux 6c 
deguilez ( qui ne font que de purs es- 
clavages j de Principautez titulaires, 
de Marquifàts 6c de Comtez j il mettra 
tout l'honneur de la Noblelïè dans le 
titre de nos Ayeuls,dc Prélats, de Pa- 
latins , de Châtelains, c'ct à dire , de 
Ducs, de Comtes & dé Barons établis 
par l'autorité des Loix ; il n'apportera 
pas les mœurs 6c les modes des étran- 
gers ; il fera revivre la fevere & l'an- 
cienne Pologne *, il ne le foumettra à 
aucune fa&ion des etrangers , & les 
éloignera de fon Palais , eux qui lont 
les detru&eurs de la République ; il 
s'abftiendra des lettres de Cachet qui 
caufcnt beaucoup de maux à la Répu- 
blique : c'et en vain que les Loix les 
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ont deffenduës y C’en: fi nous croyons! 
Vaifivic , le Roy Augutc qui les a let 
premier introduit , c'çt avec le cachet» 
qu’on figna & feeia la tolérance de* 
Pherefie de Luther pour vn temps ; & 
c'et ce que nous avons vu & lu dans* 
la caufe du temple de Thorn i il n'y a 
pas long-temps que quelqu'vn dans 
ion cabinet chez les Princes étran- 
gers fè vanta d'en être le Minitrej il 
n'admettra plus les Secrétaires en lan-v 
gage etrangers, qui font les intimes dù 
Cabinet du Roy & de les fècrets>& les, 
faifeurs d'accord, qui ne font pas con-~ 
fcience,& n'on pas honte de méprifèc* 
d'innover , & de ruiner la Républi- 
que. , commune choie qui n'et pas à 
eux. 

C'et pent-eftre hors de mon fujet 
de dire quelque chofe des Secrétaires. 
étrâgers,mais icy iele publie avec vti- 
liré. Ieineibüviens d'avoir lu dansjes 
traittez des Dietes Impériales , ( qu'ils 
appellent Capitulations ) que l'Empe- 
reur et obligé de n'écrire fes lettres 
qu'en Latin on en Allemand. le vou- 
drois que .dans les traittez en enjoignit 
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i t le mefme au Roy de Pologne ; car les 
eftragers fous pretexte des Lettres ltà- 
[ liennes, Françoifès & Allemandes s^in^ 
troduilènt dans le Cabinet du Roy,de- 
couvrct les Secrets,dans les titres& les 
formes de Soufcription avilirent la di- 
gnité Roy le , & s'en (bneient peu : ils 
t affeéfcent certaine prérogative d'vn of- 
E ‘fice qui n'eft que depuis trois jours,car 
U; les Roys de Pologne n'ônt point eu de 
^ Secrétaires eftrangersque julqnes fur 
la fin du régné de Sigifmond III. C'cfi: 

. vne chofe fafcheufc,&qui n'efl: pas ju- 
* fte, d'écrire en Italien les nominations 
k des Cardinaux ; ( car dernièrement la 
Cour de Rome s'exeufa fur le ftyle de 
£ la nomination , qui eftojt caufe que 
PEve r que de Béziers, que le Roy de 
Pologne avoir nommé an Cardinalat, 
n'avoir pas efté eflevé à cette dignité ) 
c'eft vn droiét que les Secrétaires Ira- 
b liens vfurpenr furtivement ; ils s J enw 
f parent des fommes héréditaires", que la 
k République a dans le Royaume de Na- 
ples, de la direction de la fondation de 
Sainrc Brigitte qui eft à Rome , de la 
légation d'Efpagne , de l'intçrnone-ia- 
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ture de Naples# des cor'refpondances jj 
qu'on a avec les Cardinaux prote-y J 
âeurs & les Princes d'Italie ; enfin ilsv % 
font en Cour de Rome toutes les affai- 
res delà Pologne j comme s'ils en 
cftoient les feuls arbitres j 3c cela fans 
en avertir les Chanceliers de Pologne 
qui doivent faire toutes lefdites chofès. * 
le n’ofte pas aux Italiens le foing des >1 
Portes , parce que perfonne ne petit 
s'en mieux acquiter, qu'ils s'appuyent . 
juftement fur les conftitutiôns dû fl 
Royaume , & les privilèges qui les 
leur accordent comme aux inventeurs 
de cette commodité. le retourne à 
Piafti. .. i 

Piafti ayant peu de chofè de chez ] 
foy ne donnera point de millions. Qui 
eft-ce qui les promet ? peut-eftre cette 
diuife de Henry III. Rien, Rien, fè 
trouvera plus véritable en la perfonne 
de ceux qui promettent tant: ou s’ils ; 
veulent tenir leur parole, & donner 
quelque chofc, feront-ils riche tout le '• 
monde, gagneront-ils avec de fi graiï* 
des fommes vn royaume cafuel ? Il elt 
certain que l'heredité de nôtre roy au- 
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me n'èfi: pas à vendre pour tout l'or de 
la terre ? jamais nous ne vendrons , ni 
ne donnerons nôtre liberté à quek- 
qu'vn. C'eft vn ancien proverbe j ce- 
luy qui achetc,ii faut qu’il vende ; ce^ 
luy qui achètera le Royaume , PattrU 
buera à fon argent , non à noftre affe- 
dion j & comme eftans fes débiteurs, 
ilnous mettra des charges plus pefim- 
tes. Il remplira lé vuide de Ion trefot, \ 
& de (bn patrimoine par la vente des 
bénéfices vacants , ou par quelque au- 
tre profit & épargne indigne d'vn Roy. 
Mais je vous prie , qui eft-cc de tous 
les Princes, qui apres qu’il a efté cflu, 
ait accompli tout ce qu'il avoit ample- 
ment promis avant que d’eftre eflu, 
confirmé par des traittez, des promet- 
tes, des referits public$,& des ferments? 
Qui eft-ce qui a apporté les richefles 
ëftrangcres dans la Pologne ? N'eft-il 
pas vray que le Treforier du Royaume 
à efté hors des terres de l’Eftat pouir 
recevoir Henry ,Eftienne & Sigifnïond, 

& que c’eft au dépens de noftre trefbr 
public, que leurs voyages, entrées^ 
couronnements ont efté faits ? 

G 
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La foy de Piafti eftplus aflèurée,fes 
richefles font plus certaines , & elles 
demeureront : il apportera ce qu’il n’ô- 
tera pas j on n’emportera pas force ar- 
gent de la Pologne. Combien grandes 
feront les tommes qui confumeronç 
les pompeufes deputations,les magni- 
fiques entrées, les fomptueux appareils 
des Grands , & les tournois qu’on fera 
félon lés coûtumes du pays , & à cau- 
fe de l’affe&ion qu’on aura pour le 
Prince. 

La Pologne n’a pas tant beipin des 
riche {Te s eftrangeres , qu’elle n J en ait 
afiezi des fiennes propres. O Pologne i 
que tu ferois heureufe , jufqu’à eftte 
enviée, Si tu connoiffbis tes biens , fi 
tu vtbis bien de ta liberté, fi tu bridois 
tes foldats, fi tu donnois de la vigueur 
à tes Loix , & fi le public prenoit vn 
faint foin de réduire le particulier dans 
la médiocrité. Autrefois Cafimir le 
Grand , lorfque la Republique n’eftoic 
pas îTpuîïïante, (car nous n’avions pas 
encore la Lithuanie , la Mafovie, ny la 
Prude ) fie clore de murailles cent vil- 
les, forterefiès & Eglifes; ayant trou- 
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^vc la Pologne de bois , il fa laifïa de 
pierres. Aux illuftres nopces de fa Niè- 
ce , il receut en mefme temps à Cra- 
covie l'Empereur > cinq Roys & plu- 
fiçurs grands Seigneurs , qu'il traitra 
magnifiquement durant vingt jours; 
quand ils le retirèrent, il les recondui- 
fit avec vn train Royal jufques aux li- 
mites du Royaume , & laifiTa apres 1% 
mort vn grand trelor. Nous n'en irons 
pas chercher bien loin la caufe ;.la 
Pologne eftoit Ion centre ; là eftoienc 
Ion nid , là maifon , fon cœur & (oit 
trefor. .r 

Dés FeftablilTemét de noftre Répu- 
blique, qui dure depuis tant de ficelés, 
à peines avons nous vu quatre Roys 
eftrangers:Viadiflas Bohémien, Louys 
Hongrois , Henry François , Eftienne 
Tranlÿlvain , ont tous fervy de beaux 
exemples aux Polonois,à caufe de leur 
manque de race , par leurs vices & 1 
malheur à régner. A la veritéEftien- 
ne elt loiiable pour auoir fondé vn fie- 
ge ludicial , pour avoir fait de belles 
actions dans la guerre qu'il a eue con- 
tre le Mofcovite j mais toutefois il ne 
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mérite pas entièrement l'amour & la 
louange du Public, à caufe des mena:-’ 
ces qu'il fit à 1" Arche Vefque , & de la 
guerre de Dantzic ; de la curatelle de 
la Prufië Dncalejde l'opiniaftre & peu 
fage innovation du fief de ce Duché, 
qui eftoit déjà éteint ; de. l'exil des 
Zboro viens ; du mépris qu'il a fait de 
ces grands hommes Dembini & Mie- 
leci , & l'autre Chef d'armée ; fâtrop 
grande faveur pour les Hongrois \ du 
grand attachement qu'il avoit pour 
les jugemens ; de l’égalation des Ar- 
méniens eftrangers aux anciens habi- 
tans de Lembourg j de fon trop long 
8c affedé fcjotir dans la Lithnaniejdes 
refoiutions delà guerre des Turcs ; de 
la convocation dès Eftats négligée, . 
durant plufieurs aimées ( ce qui eftoit 
uairter plus rudement les Polonois, 
qu'il n'eftoit fèanc à vn Roy ; ) tout 
cela n'a pas peu diminué l'amitié que 
les Poloiaois euftent eue pour luy. l'ô- 
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ce du nombre des Eftrangers Iagellon 
8c Sigifmond II 1. qui eftoient de mê- 



me race que nôus:& c'eft avec juftice 
que je les range entre: les Roy s du pays. 
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Par nos anciennes 8c nouvelles 
Lôix , il eft fortement deffendu d’ad- 
inettre les eftrangers aux charges 8c 
aux dîgnitez , il leur eft deffendu d’a- 
voir des Gouvernemens, 8c des Béné- 
fices de la Republique : pourquoy ne 
feroit-il pas plus jufte que la Républi- 
que, & nous tous ne fuffions pas 
fournis à vn effranger? Pourquoy 11 e 
foufrirons-nous pas plutoft vn Prince 
de noftre fàng, que celny d’vne aune 
nation ? Vn Prince qui fera nourri, fer- 
vi, veftu tout à fait à rEftrangere,qui 
aura vne autre patrie-, les moeurs, le 
langage , 8c les maniérés d’agir toutes 
differentes des nofttes , nous aimera- 
t’il plus, 8c plus fîneerement, qu vn de 
noftre pays qui s’accordera en toutes 
ces chofes avec Nous ? Aura-t’il plus 
grand foin d’vn Royaume cafuel que 
de la Principauté héréditaire ? Celuy- 
là régnera- t’il fur nous , comme vn 
Pere fur fesenfans , qui commande à 
fes fujets , comme vn Maiftre à fes ef- 
claves ? • -/ 

Vn Prince effranger a (on nouveau 
avancement à la Couronne, defîuant 
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de fc faire connoiftre par des bonné£ ' 
a6tions,cafcherade fe fervirdn confeil 
& de l'autorité du Chancelier, du Vi- 
ce-Chancelier, & des autres Miniftres 
d'Eftat j de là procéderont ces pcftes 
de la Republique , comme l'envié, 
l'ambition , & la difcorde entre les 
Egaux : il fera àuffi fafcheux aux Mr- 
niftres d'entendre qu'on leur impute 
tontes les chofes qui n'auront pas bien 
reüffi, ou qui ne plairont pas à tout le 
monde ; comme aufli de le voir e^po- 
fez aux trai&s de l'envie & des attà** 
ques: Ou luy fçaehant eprouvane 
la maniéré d'obeïr commandée 
des Etrangers,, rognera félon ion ca- 
price. De là fourdront les querellési 
les difeonrs ambigus» les périls ; Enfin 
la peur qu’on aura qu'il ne fa lie mal, 
& le commun proverbe: on croit du 
f ha grandes chofes des abfents, arrivera' 
fur cckiy qui 11 'aura pas fatisfairà ce 
qu'on attendoit de luy : ou bien , au 
grand mépris des Miniftres, il prefte- 
ra l'oreille , & donnéra fon approba- 
tion aux eftrangers qui fe fourrent par 
tour, de à qui les Roys fe fient béait- 
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koù'piSc de qui ils . endurée toutes cho- 
Tes ; 011 aux fouftleurs de fa chambre, 
qui font de mauvais maiftres , & qui 
sTncroduifent aifement proche d’vn 
nouveau Roy. Et c' eft ce qui feroit 
très- deshonnefte , & grandement 
dommageable à la République. 

Vn Polonois contioiffant le^droiéfc 
& les mœurs des Chevaliers, prenant 
garde aux Miniftres , méprifant lçs 
eftrangers & les rapporteurs , chemi- 
nant par vn chemin véritablement 
Royal j le tenant au timon, & dans le 
fentier de Téquitabje & du jufte; évi- 
tera heureufemènt les bancs & les 
écueils : & laRepublique.eftant en fu- 
reté avec la navire du falut public , il 
abordera en triomphe. 

Tous les Pretendans eftrangers qui 
recherchent cette époufe, & qui com- 
battent pour la pomme dor du Royau- 
me y Ce (ou viendront long-temps du 
refus qu'on aura fait d'eux j & quand 
l'occalion de s'en vanger fe prelènte- 
ra , ne la lailferont pas pafter.Les vns 
& les aurres interpréteront l'efteve- 
. ment de l'vn> le dommage, & deshon- 
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140 LE PI ASTI, 
neur de l’autre. L'yU ne pourra pas •* 
fouffrir que la jeunefîc foie préférée à 
la vieilleiTe. La feule éle&ion de Pia- 
fti n'en offencera aucun. L'exclufîon 
de tous, faite d'vn'e femblâble manié- 
ré, ne fera fafeheufe à perfonne. Si 
quelqu'vn d'entre Nous a engagé à 
l'vn ou à l'autre fà foy , fon affe&ion 
& fa parole , ils s'en quitteront de bon 
cœur , ils fe retireront doucement, & J 
cxcuféronc facilement vnejufte Efle- 
&ion , qui fera appuyée fur Dieu , par 
la nature & l'vfage des gens. Enfin 
leur commun malheur les confolcra 
tous. 3 

Quel effranger qu'on élife , je ne | 
ments poînr, ce fera la verirable Elle- 
éfcion des Grands , qiii à peine ne ^ 
donneront pas leurs voix fans eftre 
payez; ils fe laiflcronc aller à Tefpe- 
rance , aux traitiez , & à leur propre " \ 
vrilité. L'Eflc&ion de Piafti fera la ] 
feule vraye, & celle des Nobles, qu'vn 
profit particulier ne fera pas ; l'efpé- 
rance & les pa&es ne pourront rien 
fur vn homme pauvre qui craint tout, 

& qui ne s'y fera point préparé. Et fe- 
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Da enfiirattribuée à la feule vertu. 

Le dot & le plus grand honneur de 
noftre Liberté , c'eft de pouvoir dire 
librement fon fentiment pour la Ré- 
publique. le crains que ious la domi- 
nation dVn eftranger nous ne puif- 
fîons pas facilement dire vne parole.- 
A la vérité elle fera peu afTeurée , & 
elle n’aura pas vire grande vertu, puis- 
que , ou elle ne viendra pas à la con- 
noitfance d’vn Prince qui ne nous en- 
tendra point , ou fon Interprète la luy 
rapportera tout autrement : comme 
Peau quieft conduite par} dès canaux 
fe mcle prelque avec la boiie , & ne 
conferve pas en fon entier cette beauté'* 
éclatante qu'elle apporte de fa fourcç 3 
àinfi vn Interprète ne rapporte jamais 
air Prince les difeours, comme ils ont 
efté faits- I’ay entepdu vn des plus 
confidents Interprètes de la langue 
Françoife , qui par fa diverfe interpre-^ 
ration fe joüoit de la Reyne Louyfe & 
dVn iliuftre Sénateur ; & pour ac- 
commoder tout à la flaterie , s’efloir- 
gnoit beaucoup de la vérité. Ge fera- 
vne chofe bien fafeheufe de n'en t en- 
’ - ’■ . v G- v 
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<^re point & de n’eftre pas entendu ; St 
- de n'entendre que par les moyens d'vn 
autré.llarriuera aux plus grâds Latins^ 
dé Faire des foleciTrnes,ou de prédre des 
mots de Cnap & de Calepin.. Quelle 
forme auront les Eftacs, les co.nfeils & 
les jugemens! quel fourvoyemenc de 
paroles & de fensl & quelle mauvai- 
fe grâce de La quantité-qu'on h'obfer- 
vera pas félon les réglés de la profbli- 
die ! Combien grùndc fera la peine de- 
Pinftruire des mœurs & des Loix ! elLe- 
fera toure-femblablé à celle qu'on a 
R apprendre Palphaber. 

Toute la Noblelfe Polanoifè a va 
droidt égal ; nous (ommes tous repli- 
iez d'vmmeflne fan g. Les Princes de 
plu fleurs familles qui defeendoiént 
des Roys , ont de leur bon gré méLé* 
leur fan g avec celuy de Noble (Tè 
Polonoife. Donc par quel moyen vn- 
^JNoble fournira-t'il à toutes les quali- 
tez de la Majefté Royale ? De là meme 
façon que les Empereurs, les Roys & 
les Seigneurs qui ont efté choifis dii 
milieu des Chevaliers ^ & qui ont efté 
misau de flous des affaires. IeanBa/île 
• a folitement reproché à noftre Eftieu~ 
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ne qu'il n’eftoit pas defcendu de fang 
Royal. L'autre luy répondit genereti- 
(èment : Moy> que la vertu a fait Roy* 
fuis plus illujlre , que ce luy qui l’efl des 
le ventre de fa mere. La Ma i/o il d’Au» 
ftriche qui cft adorée en terre, & amie 
du Ciel , doit (on commencement à 
Rodolphe Comre de Habspourg, qui 
a efté le premier Empereur de cette 
maifon. le me (oyiviens qu’onaeflu 
pour Empereurs, Guillaume d’Hoîlan- 
de, Adolphe de Naflau & Gunther de 
Snartzembourg , qui eftoient tons des 
particuliers. On ne choifit pas les Pa- 
pes par l’ancienneté de leur race ; on 
prend les Ducs de Vcnife d’entre lè§; • 
Concicoyens. Dans la Pologiusle Se«^ 
minaire du Sénat eft la NoblelTe. TC'eft 
d’elle qu’on tire les Primatsjes Chan- 
celiers, les Maréchaux ; le peuple baif- 
fane la teftej& à genoüil, honore ceux' 
qui font élevez aux dignitez Ecclefia-* 
ftiques & militaires. Les courages de- 
viennent grands par les grands hon- 
neurs; Nous prenons du milieu de la* 
Noblelïe les luges generaux; qui pri- 
iîdcnt au Souverain Siégé du Roy au»- 
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me , & qui jugent prefqae en Roy}: 
Nous les révérons , & admirons ceux 
que nota avons fait Prêteurs . /. v . ‘f. A 

Piufîcurs appréhendent que Pia- 
fti aem ployé Ton foin 5e les richclîes*- 
de la République, pour élever faMai- 
fbn en biens, en dignitez & puitfance^ 

Y a-t’il rien de plusinfupportable quer 
quand vn Prince donne & prodigue- 
aux eftçangers vne République^ Tout- 
ce qu’vn Polonois aura , ne forcing., 
point de la Pologne ; il, le poffedera 
aujourd’huy, & demain j 3 en auray la 
joüiflance.v Ge fera pour noftre foula- 
gement que nos frères jouiront des ï 
biens.La generohté Polonoife ne tiehr ÿ 
pas fes richeilès enfermées dans vn: 4 

coffre, mqis elle les dépenfe avec mag- jj 
nificence ; elle en fait part aux petites; * | 
gens; onmefure lesrichefîès par IV— 
fage. . Enfin . par vne Loy , on pourra* 
mettre des bornes aux largeites de 
Fiafti envers les parents , qu’vn Roy , 
cfttanger ne gardera pas aifément à* 
Fégard dés fiëns,qui feront boufïîs de- 
titres , & qui afpireront à dés chofcte 
extraordinaires, & hors de mefure. ■ 
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Mais l'émulation qui entre les e£- 
gaux , exclud Piafti du Royaume de 
tant d'illuftres Perlônnages qui onc 
chacun leur honneur en recomman- 
dation ; à peine y en a-t'il vn qui cede 
là Royauté à vn autre ; vn Lithuanien 
ne vaudra pas ceder le pas à vn Polo- •* 
nois, le Polonois en agira de la mcfme 
fitçon à Regard du Lithuanien j ils ne 
IbufFrirontpas aiièment que quelqu'viv 
leur foj’t préféré: à la Courone.Charles 
Piafeci Evefque de Przefmis , homme 
vaillant &. véritable , en décrivant lés .. 
ehofes qui fe font pajfTées.de foh 
temps 3 dit 5 Ces peuples donnent beau* 
coup a 1* envie , lors quils faut élire vn 
y de forte qu’à cattfe de cela , ils, ai- 
ment mieux en élire vn ejlranger cjuv& 
de leur pays. Q^oppoieray-je à celai 
Sinon vn courage Heroïque 5 & la cha- 
rité qu'on a pour la Patrie. Vn bon & j 
pnilfant citoyen doit preferer la Pa- 
trie à toutes chofès ; l'amour de la Pa- 
trie (urmonte tout ; nous qui (ommes* u 
hommes de bien luy. devons tout ce-* 
der. Si nous aimons tendrement la Pa- 
me 5 non pas nos commodités qui 
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font {hüèbfles & fujettes à devenir à: ! 

rien, & qui ne pa (feront pas jufques à 
nos defeendans ; (il faut tenir pour 
oracle que les Grands font palfiigers, 

> mais que la République eft éternelle ) i 
& que nous préfterons volontiers fer- 
ment de fidelité à l’Vnion & à la Con* 
corde. Nos Predecelfeurs ont déféré g 
de bon gré leurs fuflfrages à Craco, 4 
Lefco , Piafto , qui eftoient Citoyens % 
dechaflez. Nos Anceftres vouloienç -J 
couronner Tæcini .& Koftca , qui j 
^Soient les. ornemens>du Sénat, mais 
leur modeftie les faifant ceder l’vn à 
l'autre , & la République fe troublant 
d'abord , (comme les Loix en font 
mention ) ils aimèrent mieux vivre en 
hommes privez. . - 

* Mais il fe pourra faire aifement que 
la Parenté de Piafti troublera les Eftats 
& les A Semblées , & qu'e fiant mêlez 1 
avec Nous, ils feront fouteniis de la fa- 2 

.yeûr du peuple , de la puilfance &: de 
la permifiion du Roy. le demeure d’ac- 
cord d'vne partie , toutesfois , vn qui; 
fera plus prudent que moy , ne niera 
pas qu’on fe peut; Skïyii d’eux comma 
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de courretiers, de Médiateurs 8c d'ô’- 
tage pour obliger plus écroittement le 
Roy au peuple , & le peuple au Roy; 
au conrraire on doic plûtofl: efpereu 
que les alliez de PiafU, appréhendant 
k haine du Public, prendront garde à 
fc comporter modeftement , afin de 
eonferuer la Royauté , 8c qu ainfi ils 
pourront eftre retenus. 

le remarque en dernier lieu , qu'il 
femble que dés la fondation de. la Ré- 
publique , il n'y a jamais eu vue Efle* 
^tion fi libre, & ou l'on s'eft pu fervir 
de tout fon drôiét 8c d'vne libre liberté 
abfoluë, corne celle d'aujourd'huy.La 
rnort enlevoitles defeendansde Piafti; 
de Louys 8c delagellon , neantmoins 
quelques étincelles du nom Royal 
brilloienc\aux yeux des Polonois. 
•Après la mort des Perfis il reftoit en- 
core des filles, oii des^nfans de leurs 
-fœurs. L'amour de la race Royale a 
toujours prévalu , de peur queie fexe, 
mefine celuy qui efloitdu degré le 
plus éloigné ne fuft entièrement privé 
du. thrône de fes Anceftres. Hedvig 
Pxiuceire Royale r entnefmatemps re« 
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ceut Iagellon pour mari & pour Roy, 
On a recherché"Henry & Sigifinond, 
à qui avec le Diademe on a donné 
pour femmes Tes deux Annes defeen- 
duës de Iagellon. C’cftaujourd'huy la 
pvemicre fois que le deftin nous a pré- 
senté vneoccafion à laquelle nous ne 
nous attendions pas, qui nous détache 
de tout ilicn , & nous met dans vne 
pleine liberté de pouvoir difpofer de 
noftre Royaume. Pourquoy ne le fe- 
rons-nous pas?ne ferons-nous pas voir 
•au monde & à la pofterité fi les Polo- 
nois fçavent choifir vn bon Roy ? s'ils 
Yçavent bien preferire des Lorx à la 
façon de régner > fi celuy qui (e ra élcu 
juftement , fçaura regner équitable*** 

ment \ r ; ;> X 

le conclus avec les paroles d’vn exp- 
édient Orateur aux Cavaliers Polo- 
pois. Chevaliers , je vous prie & je voué 
conjure, que vota ne fongiez. jamais d’êlfc 
re vn étranger pour vofire Roy au lie'tL 
d’vn de vos compatriotes. Croyez, moy ,>V 
ne puis foujfrir la domination d’vn êtran~ 
ger ,fur tout d'vn de qui l e langage v les 
mœurs > les 'wdmtkru@ te volonté** 
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ne s approchent ny ne s 3 accordent point 
aux noflres ; duquel , s’il a fait quelque, 
belle 0 illuftre aftion , il nen attribuera 
pas la gloire à noïlre nation , mais a foy 
& aux fient . 

Enfin quel eft ce Piafti ? Je celeray- 
je, ou le nommeray-je? I'apprehende 
vne cenfiire de la cenfiire , toutefois je 
juge pour moy , ie mè trompe moy- 
! înefiné \ il femble que c'e'ft Michel 
K©tybutt Duc de Vvifnioveci qui le 
fait remarquer entre toùs.Ceft le chef 
de la Maiion de Vvifnioveci 8c de 
Korybutî parent de Iagellon.Son pere, 
cë.t Héros, qui eftoit Palatin de Ruffie, 
Painour du peuple, le pere des gens de 
* guerre , 8c dans la vi&oire de Bercft 
s’eft rendu immortel aux fîehs , que 
route Parmée a pleure & porté en 
. deuil fur (es épaules. Ea Cour de fon 
Pere eftoit l'école de la IeunefTe Polo* 
noiie 8c des vaillants hommesjfa Mere 
eft pieufè & regide obfervarrice des 
coutumes anciennes. U a efté élevé par 
le Prince Charles de Pologne, 8c apres 
fà mort, la Reyne Louyfè en a pris loin. 
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cette Augüfte PrincelTédans fç$ côn- 
verfàtions particulières ne l’ayant pas • 

. jugé indigne du ScepEre.C'eft vn jeune % 
homme d'vne eminente vertu y il eft. 
bon, modéré , prudent, lettré, fçavanc 
es langues étrangères \ qui a efté 
éprouvé par tous les revers de la fortu- 
ne, & qui au fait de la guerre ne dégé- 
néré en rien à fon Pere,ce qu'il fit bien? 
voir dans la campagne Royale au delà? i 

du Boryfthene.il n’a pas grand paren- 
tage , car la Maifon de Vvifnioveci eft 
réduite à trois hommes. Lors qu'il 
prendroit foin dvne grande partie de. 
fes terres qui font au delà du Nieper, i 
il donneroit ce grand patrimoine aux 
- jîpmtnes vaillants & generenx, il cx- 
pedieroit Pembroiiillé procez de l’he- 
ritage de Zamofci , qui eft fâcheux à 
la République , il prendroit les gardes 
de Ion corps de la Noblefle Polonoife; 
Enfin il garderoit religieufement cet- 
te façon de regner , à fçavoir , ce que 
fous vn autre il auroit voulu , & ce quil 
nauroit pas voulu . Mais ou celuy-cy 
nous manque , om vn autre ne nous 
manque pas. 




•" avec candeur des 

Republique qui eft maiftrefîe <h\ 
champ Electoral a d'autres (èntimens. 
le foûmets de bon gré & entièrement 
ma volonté au Public. 
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Des Ambajfadeurs du Serenijjimi 
Prince de Lorraine , prononcée 
le 1 1 Juin 1 6 69. en prefence . * 
desBftats de laSerenif- 
ftme République de 

P O L O G N E„ 






Reverendiflimes , Excellentif- 
finies *, Il luftri (limes > Tres- 
renommez , Magnifiques Si 
Très - genereux Princes* 
Sénateurs Sc autres Eftats 
aflemblez de la Sereniffime 
République du Royaume 
de Pologne , SC du Grand 
Duché de Lithuanie. 

S 'I je croyois que les recomman- 
dations des Princes etrangers 
fiiflent d'vn fi grand poid envers 
voftrcSereniflime République, en for- 




té que le Prétendant a Voftre Couron- 
ne jugeait qu’il fuit necelïàire d’en 
avoir pour l’obtenir j la recherche de 
tant de Telles couronnées pour la pro- 
motion d’vn fcul , m’auroit fait appre-' 
hender de com paroi lire en là prefence 
d’vne lî grande a(Tèmb!ée r 

Mais puilque toute la Terre connbît 
le zele avec lequel vous defFenctez 
tres-genereufement Vollre Liberté en 
toutes chôfes,fur tout quand il s’agit 
d’élire Vos Roys, il y a de l’apparence 
que vous ne foufFrirez jamais qu’en 
quelque autre lieu les Princes vos 
alliez élifent avant Vous voftre Roy, 
qui foie p'ropre à leurs interdis j & 
afin que dans cette crife de voftre li- 
berté on ne le fafte vn grand préjudice 
à voftre libre Election, ie n’ay pas crû 
que je ne deuois point vous éxpofer le 
lu jet de tîion Àmbatfàde. 

La Serénilïime République ptopofè 
vn grand prix à la vertu , qui depuis 
piufîeurs Siècles s’eft attiré les cœurs 
ôc les afFeétions des plus renommez 
Princes de l’Europe , qui aujoutd’huy 
excite l’ambition de* Screniffimes Pre- 
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tendans ; tandis que par vne generoft- j 
té tout à fait loiiable elle n'admet pas 
feulement à vn H glorieux combat la .1 
vertu domeftique dont elle a toujours 
abonde dont la Pologne a encore $ 
aujourd’huy à foi fon , mais auffi l'é-, 
trangerei& àinfi elle veut que le mon- 
de fçache que c'eft elle feule qu'on 
peut nommer la Patrie de la vertu, 
puifqu'elle la reçoit & honnore de 
quelque part qu/elle vienne, comme fî 
elle eftoit née chez foy. C'eft chez elle 
feule que la vertu régné véritablement, 
ce n'eft pas feulement vne fois que lès 
«vftecles precedents ont vu que vos Pre- 
deceflèurs ont couronné la vertu en 
quel endroit de l'Vnivers qu'elle fe 
^ foit trouvée , & que pour ce fujet ils 
n'ont eu égard à aucune chofe. 

Charles Hyacinthe Prince de Lor- 
taine s'aflurant fur ces exemples & for 
voftre équité fe prefetite deuant voftre a 
tribunal , il eft auffi certain , que la 
• vertu bien que non appuyée des étran- 
gers, neantmoins ne manquera pas .de 
fupports en çette aftèmblée. Il n'a pas 
pû long- temps retenir dans la Mace- 
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doine le Sang de'tanrde Roys& de 
Héros , qui tendoient à l'Empire de 
TVnivers comme à Ton centre, & âpres 
qu'il eût donné desiiluftres témoigna- 
ges de fa Modeftie , & qu'il eût obfer- 
vé les Loix de point en point , ainfî 
noftrc Prétendant a crû apres i'inter- 
regne qu'il manqueroit à la Sereniifi 
République & à foy,il ne fuivoit Dieu 
& la fortune qui femble l'appeller , & 
s'il ne luy donndit en mefme temps le 
moyen d'éluder la fufpe&e Domina- 
tion defpotique de quelques-vns , & 
l'ôfïicicufe violence de quelques au- 
tres, qui fous apparence de recomman- 
dation conlpirent contre voftre li- 
berté. 

Icy fe prefente vue belle occafion 
de rendre fufpe&es à voftre SereniflT- 
me Republique ces recommandations* 
& de douter de cette vertu , qui par fi 
grandes aides recherchées fi (oigneur 
■fement avoüe par vne tacite confefiîon 
qu'elle en a fort befoin j mais comme 
raotff rince fe perfuade que <*eft offén- 
Ccz voftre équité que de rechercher 
avec trop de fouci & de peine la louant 
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ge & les fuffrages des autres , il croit 
aufli que la generofité ne peut fouffric 
d’avancer Tes affaires en exagérant les 
deffauts de fes corqpetiteurs, il eftime 
même que c’eft chofe deshônefte, c’eft 
pourquoy il a haï de tout temps les' 
langues & les plumes médifantes qui 
écrivent contre les Roys & les Prin- 
ces , qui font vne puilfance qui va de 
pair avec celle du ciel. 

Qu’il me foit donc permis de parler 
avec modeftie de la maifon de Lorrai- 
ne, qu’il me foit permis, dis-je , de 
vous reprcfentér niiement le Prince 
Charles Hyacinthe tel qu’il eft j je le 
feray d’autant plus volontiers , puif- 
que je fçay que la vertu n’excite jamais 
de plus puisantes charmes que quand 
on la voit toute nüe & fans aucun 
fard. Ce "fera à voftre équité & à i’a- 
rhoul* que dans toutes les Elevions 
precedentes voué avez montrez pour 
f voftre Patrie, & apres que vous aurez 
ferieufement conféré la perfqpne & 
les quaîhez de chaque Prétendant 
avec voftre eftat prêtent, d’élire pour 
voftre Roy ceiuy que vous aurez iugé 

: " le 



le pins capable de vous rendre voftre 
ancienne gloire, & qui fcmblera que 
le ciel aura deftiné pour eftre voftre 
Prince. 

Les Hiftoires parlent fi avantageu- 
sement de laMaifon de Lorraine & de 
Son antiquité, que fi j*en touche quel- 
que chofè en palïant , ce Sera plûtpft 
parce que je (çay que c'eft la coûtunjie, 
que parce qu'on puilfè ne connoiftre 
pas les deux maifons qui ont remply 
l'Orient & l'Occident de leurs belles 
a&ions. Depuis treize cents ans cette 
Famille renommée par toute la terre à 
donné des Roys à plufieurs Nations* 
& en tout temps elle à produit des 
Héros. Qui, eft-eequi n'a pas entendu 
parler des Godefroys , des Baldoiiins, 
des Renés , des Antoines , des Mercu- 
res , 8c de plufieurs autres Illuftres 
Princes Lorrains. La Hongrie fe refi. 
fouvient encore des beaux faits d'ar- 
mes du Duc de Mercure. Antoine, bien 
qu'inferieur aux forces des Hereciques 
rebelles les a défaits fur les frontières 
d'Alface. René dans la bataille de 
Nancy a fait périr ce Duc de Bourgo- 
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gne fùrnômmë le Hardy , formidable 
aux Princes fes voifins ,& en mefme 
temps a étanché fon infatiable ambi- 
tion. La Chreftienté n oubliera jamais 

Godefroy, & Baldoüin ; Ierufalem les 

/ ‘ * 

a vus Roy , mais couronnés d'épines à 
l'exemple-de leur fauveur. C'eft à vous 
braves Seigneurs que les defbns refèr- 
vent la gloire de pouvoir couronner 
d'or vnc modeftie fî grande & Ci con- 
venable ’à vn Prince Chreftien en la 
perfonne de Charles Hyacinthe , qui 
eft digne fucceffeur de tant de Héros. 
Ce zelc du nom Chreftien cft hérédi- 
taire dans cette maifon, & les heureux 
fticcez contre fes ennemis en font in- 
feparables ; cette noble race Ce peut 
vanter que dés qu’elle a receu la Re- 
ligion elle n'a fouffert aucune alte- 
ration. 

Le nom des Princes Lorrains n*eft 
pas Ci nouveau dans la Pologne , corri- 
c pie nos actaerfi ires prétendent; car de- 
puis plufieurs ficelés les Sereniflimés 
D es de Lorraine ont eu Vifïgore 

c? 

m ivie Polonoife , 6c Ludomille fille 
de Miccflas voftre Roy , que Frédéric 
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Premier & Second , Ducs de Lorraine 
prirent pour leurs Femmes j ils ont re- 
nouvelle cette amitié par l’alliance 
qu'ils ont faite avec la Serenifîime 
Princelfe Anne delà race de Iagellon. 
Mais cela foie plûcoft dit en pallanr, 
afin qu'on voye que nous ne fommes 
pas tout à fait étrangers , que pour 
prétendre quelque droid fur voftre 
liberté. 

Le Prince Charles Hyacinthe i(Tu 
de cette illuftre race fe prefente entre 
les Pretendans au Royaume ; fi on a 
égard tant aux droids des hommes 
qu'à celuy des femmes , il eft l'he- 
ritier indubitable des très - puilTants 
Duchez de Lorraine & de Bar, qui dés 
les deuxfiecles precedens, apres René, 
font fli jets à Dieu feul , à l'Empire & à 
leurs Princes j ils rendent des revenus 
peu differents de ceux des Roys. Il 
offre au fervice de voftre Sereniffime 
Republique vne jeunelle vigoureufe 
qui n'a pas encore atteint i7.ans,elle 
eft dans la fleur de fon âge , & a la 
prudence d'vne plus avâcée. Vladiflas 
en fon lie de mort recommanda en 
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quclquVn , s'il eftoit encore én vîé il 
l'approuveroit dans le Prince de Lor- 
raine. r ' 

C'eft cela me/me que le Roy Cafi- 
mir adefigné tacitement pour gouver- 
ner laSereniffime Republique , quand 
par ce (èuî motif, qu’vn âge avancé 
n'avoit pas afTez de forces pour lup- 
porter tel fardeau, il a laide vn Royau- 
me tranquille , & vn peuple qui fou- 
' haittoit de continuer vn meime gou- 
vernement. Toutesfois il avoit régné 
plus de vingt ans, & on pouvoit dire 
que par vne filongue accoutumance il 
s'eftoit acquis 1 arc de regner aifémét^ 
que fi les longues années luy aroient 
dérobé quelque peu de fa vigueur* 
qu’vne expericnce-acquifè pendant vu 
fi long-remps , & la promptitude de 
fès fujets qui eftoient accoutumez à 
luy obeïr , dévoient fufHfamment fup- 
pléer h ces defFaurs. 

Le Pape & les Princes voifins luy 
confeilloient avec ardeur qu J il n 'aban- 
donnait pas vn peuple qui luy eftoit 
fort fidele, & que par vne dcmiiïion 
hors de laiton il n’expofaft pas ce bou- 
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levard de la Chreftienté aux armes & 
à l'ambition de Tes voifinsjneanr moins 
il eft toujours demeuré opiniaftre dans < 
Ton deflein , & il a crû que toutes les 
incommodirez , qui d'autre part pour- 
voient arriver à la Sereniffime Répu- 
blique , eftoient moindres que ceux 
qu'elle dévoie craindre d'vn Roy vieux. 

Enfin, Princes tres-fàges, vous avez 
pardoné à l'âge, fi toutes chofes ne me 
trompent vous n'approuverez jamais 
en la perfonne d'vn Prétendant le mo- 
tif fuffifimt d'vne demifiîon , que vous 
auez approuvée en la perfonne d'vn 
Roy couronné j à la vérité foit pour la 
paix, foie pour la guerre , vn âge vigou- 
reux eft vn tres-ferme fupport de l vn 
& de l'autre , & qui par (a crainte re- 
tiendra dans fes bornes la licence de 
vos voifins qui baille apres voftre rui- 
ne. Ont içaic ce que peut la vaillante 
nation Polonoife fous vn jeune & 
guerrier Prince. Que les autres van- 
tent tant qu'ils voudront l'experiencô 
de plufieurs années , il eft certain que 
l’art de gouverner la Pologne ne s'ap-- ' 
prend que dans la Pologne , & ccluf 
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fe trompera fort qui ta voudra régler 
félon les coutumes de la France & do 
l'Allemagne. Les Royaumes'voifins 
nous montrent combien mal les Loir 
Allemandes s'accordent avec la li- 
berté. 

Au contraire le Prince de Lorraine* 
eftant dans la fleur de fon âge apporte 
vn cœur courageux 6c entreprenant, 
qui toutefois n'eft pas opiniaftre 6t 
impérieux comme vn vieux, qui n’eft: , 
pas accoutumé à vne domination de- 
îpotique, mais qui eft femblable à la 
cire, furquivoftre Serenifïime Répu- 
blique imprimera aifement quelle for- 
te de gouvernement paifible qu'elle 
voudra. lia vn efprit docile , & Iar 
parfaite connoiflance qu'il a des lan- 
gues Latine, Italienne, Françoife,Efpa^ 
gnole J & Allemande , nous fait efperer 
qu'il apprendra avec mefme facilité la 
folonoife, dont il a désja des fonde- 
mens aflcz confîderableSi 11 a fes afle* 
étions & fes inclinations fort accom- 
modantes au génie Polonois , fa tôle* 
xance à fupporter les travaux ; fur tout 
ceux delà guerre a efté éprou^é^ dan$> 



îa dernière guerre de Hongrie ; elle Ce 
fortifie tous les jours par Tes exercices 
de cheval qu'il fait autres qui ont 
la refTemblance de la guerre ; vn repos 
lâche & attaché à vn lieu ne luy plaira 
pas , mais la campagne Ôc les champs 
de bataille luy feront plus agréables;, 
il palfera facilement l'hyver fous des 
peaux & relié fous des tentes ; il éta- 
blira fa Cour dans les lieux les plus ex- 
pofez à renpemy, à Kiovie mefme, & 
là où la guerre le requerera. Il viendra 
corne le Fils adoptif de la République, 
Bc il en recevra fa femme, non celle que 
iulques icy les vœux de fés amis , on de 
fès ennemis luy ont ddlinée,mais celle 
que la Republique jugera dire vtile 
à fon bien , il la prendra de quelle na- 
rion qu'elle (oit ; il embrailera avec ar- 
deur les coutumes, les amitiez, lesini- 
mitiez, les obligations & les alliances 
de la Républiques il reueftira en mef- 
me temps les veftemens, le genie &les 
mœurs des Polonois ; il n'eft obligé à 
aucun Prince foit par bénéfice foie par 
injure ; il n’eft lié à aucun foit pour 
obtenir fa recommandation,. foit pat 
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alliance ou par quelque autre chofej 
il n'eft engagé vers aucun Miniftre de 
certains Princes pour les gagner à Ton 
parry ; il n'eft point endebté ; il n'a , 
nuis enfans ny parens , finon de très- 
éloignez , pour eftre en charge à la 
République ou àlajuftiçe diftributiye. 

Il viendra fans fohgec à foy , mais 
bien à vous;îl eft en cela plus recom- 
mandable que les autres , parce qu'il 
n'eft recommandé de perfonne, & qu'il f 
rapportera à vous feuls tonte la grâce, 
du bénéfice qu’il aura receujil ne pen- 
fera à autre choie qu'à recompéfer s au«- 
tat qu'il pourra,cn la perfonne des par- 
ticuliers la grâce qu'il aura receuë» de' j 
.tous. Sous luy vous ne verrez en Polo- 
gne qu’vn Polonois, car la Lorraine 
luy fournira fuffifàmment pour reçom- 
penfer fes Domeftiques, fi la Républi- 
que luy permet d'amener des eftran- 
gers.il promet encore qu'il ne donne- 
ra la garde de fa perfonne qu'à la ge« 
nereufe Nebleffe Polonoife. 

Les dons de l’efprit & du corps, qu* 
font necelfaires au prêtent eftat de vos 
affaires le recommandent encore : fâ 
vaillance dans la guerre } qui aarra*^ 



ché des louanges de la bouche des 
ennemis du nom Chreftien ; (a mode- 
ftie dans la paix, qui luy a acquis tou- 
* tes les aftl*&ions des Cours, où il acfté; 
la forte fanté du corps , & qui fuppor- 
tcra tous les travaux de la paix & de la. , 
guerre i la prévoyance de (bn genie, 
qui ravit en admiration tous ceux avec 
qui il eft familier; (on efprit enclin à 
la libéralité j & qui eft digne d’vne 
couronne; fa gratitude envers fes amis 
& fon humanité pour tout le monde. 
Mais je celle de peur que je ne blette 
l'opinion de cette modeftie que i’ay 
taché d'acquérir de cette illuftre a£ 
/emblée i & cela par la feule énuméra- 
tion des vertus qui fe trouvent accu- 
mulées dans vii fi grand Prince, & qui 
ne font peut-eftre pas venues à la con- 
noittànce de tous. Il me fuifit d'avoir 
montré à vne nation très fage & très- 
vaillante vn genereux & prudentChef, 
ou Roy. - 

Toutesfois afin qu'on ne croye pas 
qu’on vous ait voulu faire montre 
d’vne vertu nuë &c fans appuy, le Prin- 
ce Charles Hyacinthe a confideré. 
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comme il devoir , l’eftat prefent de 
Voftre Sereniflime République ; il a 
entendu que voftre armée murmuroic ; 
à caufe que depuis plufleurs années on • 
ne luy a pas donné (à (oldejeftant dans 
le voiiinage il a cfté témoin des grands 
r tnaux que la monoye faliiftée a çaufsz 
à la Pologne } & combien plus grands 
maux elle caufera à l’avenir , ft par 
quelque remede de faifon on ne vaau 
devant de cette perte qui n’a que trop 
régné. Et pour rendre (on eledkion non 
moins vtile à la République que glo- 
rieufe pour foy 3 ii a fait en forte que 
le Sereniffime Duc fon oncle qui fou- 
haite avec paffion d'avancer & Ma j fon, 
payeroit les gages dû aux Soldats , 8c 
qu’avant le couronneméc il s’obligeoit 
à mettre Jen depoft cette fomrac , s’il 
piaift àDieu la SereinflTime Répu- 
blique de faire céc honneur à foü 
Neveu. 

Donnera tous les ans cinq cent mille 
florins de fon revenu de Lorrainç 
julques à l’entier payement des cinq 
millions que la Republique a permis 
qu’on ait bartq. Que s’il venoit .à, 
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mourir auparavant , (dont Dieu nous 
preferve ) le Duc de Lorraine donne- 
roir tous les ans autres cinq cent mille 
florins de furplus iufqu’à l'entier dcga- 
gemenr. Que fi on venoit à faire la 
guerre, (on Sereniflïmc Oncle promet 
d'entretenir pendât quarre ans quatre 
mille fantafïins au fcrvice de la Répu- 
blique. De plus il offre de fonder vn 
College à Pont à Mouflon , où l'on 
entretiendra cent Gentils- Hommes 
Poîonois aux Lettres & à tous autres 
exercices. Il fera encore faire dans 
quatre ans vn pont fur le Vexel proche 
ou dans Varfouie. Si on ne iuge plus à 
propos de racheter avec cet argent les 
Gentils -Hommes Poîonois qui font 
efclaves , ou pour fortifier & reparer 
Kamienick,qui cft vn des forts boule- 
vards de toute la Chreflieméauflibien 
que de la Pologne. Moy fon Plénipo- 
tentiaire félon le pouvoir que i'enay; 
rcceu , j'oblige pour la feureté de ces 
chofes, & d’autres s'il les faut promet- 
tre, tes Duché z de Lorraine & de Bar, 
& tons les biens du Sereniflime Prince 
en quel lieu qu'ils foienr. 
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Ce (ont là les chofes , Reverendif- 
fîmes , excellentiffimes , illuftrilïimes, ; ’ 
tres-rrenommez , magnifiques , &,tres- 
genereux Princes & Sénateurs 6c au- 
tres Eftats aflèmblez de la Sereniflime h 
Republique du Royaume de Pologne 
& du grand Duché de Lithuanie, que 
j'ay eu ordre de vous dire. le finiray 
apres que jauray encore excité voftre 
generofité en faveur du Prince de Lor- 
raine, en vous mettant deuant les yeux jS* 
combien vous devez vous aflccircr 
fur la vertu & Pintegrité de celuy qui f. 
Ce fiant fur elle n'a pas craint de fe met- 
tre feulfiir les c rangs contre les pins }) 
puiffans monarques de l'Europe, qui ffî 
font joints pour la promotion d’vu In- 
certain' 
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